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& nons-nous
I

L
A .'.talion debout est 
natmelle à I homme 
et c est elle qui le 
distingue — en par­
tie du moins des ani­
maux. Cette position nécessite 

l'intervention d'une centaine de 
muscles dont l'.'ffort coordon­
ne entretient et corrige conti- 
nuclleme t équilibre du corps. 
La preuve en est que, si l'hom­
me perd connaissance, il s’af- 
fai« . parc. que ses muscles 
ont cesse de '■* contracter.

mouvement ef­
fectue poui iiv un objet, lè­
ve une jambe pencher le bus­
te suffit jim déplacer l'équi- 
li i e et pou rétablir celui-ci, 
d.'litres iimscles doivent entrer 
en jeu. Oi tout cela s'effectue 
sa"s effort p de simples ré- 
fi^es qui modifient la con- 
triction di*1. muscles.

♦

Equilibre animal
Tous les êtres vivants possè­

dent un “sens de l'équilibre” 
plus ou moins perfectionné. 
Chez la méduse, organisme 
pourtant ultra-simple, on trou­
ve déjà de petits organes spé­
cialisés dans cette fonction: les 
“statocystes”. Ces organes ont 
la forme d'une cloche contenant 
un “battant” pendulaire alourdi 
par un dépôt de sel. Que la 
méduse se trouve déplacée par 
une vague, et le battant vient 
frapper les cellules sensitives 
qui tapissent l'intérieur de la 
cloche: celles-ci envoient aussi­
tôt une excitation nerveuse à 
l'endroit nécessaire. Cette exci­
tation fait contracter les cellu­
les motrices et rétablit l'équili­
bre détruit.

Chez le homard, l'organe de 
l'équilibre communique avec

l’extérieur. Pendant sa crois­
sance, le homard doit “muer” 
de temps à autre et se débar­
rasser de sa carapace afin d’en 
constituer une nouvelle plus 
grande. Pendant cette mue, les 
battants du “statocyste” (orga­
ne de l'équilibre) sont égale­
ment rejetés: aussi l'animal les 
remplace-t-il provisoirement par 
de petits cailloux, qu'il ramasse 
et introduit dans son statocyste. 
Si on met le homard dans un 
aquarium ne contenant ni caii- 
laux ni sable, il ne peut rem­
placer les battants: dépourvu 
d'équilibre, il se déplace alors 
en tous sens comme un homme 
ivj-e.

Une curieuse expérience con­
siste à placer un homard en 
train de muer dans un aqua­
rium contenant uniquement de 
la limaille de fer. L'animal in­
troduit cette limaille dans ses 
statocystes. Si on le met alors 
au centre du champ magnéti­
que d'un aimant puissant, qui 
attire la limaille, le homard se 
comporte désormais comme si 
l’aimant était le centre de la 
terre et se meut dans un espace 
dont le centre de gravité est 
formé par cet aimant.

Si l'aimant est placé au-des­
sus de lui, par exemple, le ho­
mard se met sur le dos et voit 
le monde à l’envers.

Chez les animaux 
supérieurs

Chez l'homme — comme chez 
tous les êtres supérieurs — le 
mécanisme de l'équilibre fonc­
tionne selon le même principe, 
mais d’une manière évidem­
ment beaucoup plus perfection­
née.

L’oigane de l'équilibre est 
constitué par un minuscule sac 
rempli de lymphe, logé dans

^Uplqui lois, une cause extérieure et toute fortuite peut 
détruire t'inporairement l’équilibre...
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% L’un et l'autre ont le sens de l'équilibre physique. Et c’est 
heureux, car l'acteur Kock Hudson mesure 6 pieds 3 pouces, 
tandis que l'éléphant est plus haut encore !

une cavité osseuse qui fait par­
tie de l’oreille interne. Le sac 
est rattaché aux parois osseu-

• Les cils des cellules 
sensitives transmettent 
une excitation au cer­
veau, et celui-ci met en 
branle le mécanisme ré-

Îflexe qui dictera aux 
muscles les mouvements 
à exécuter pour que... l’é­
quilibre se maintienne !

I_________________

^es de la cavité par des fibres, 
exactement comme un ballon 
amarré au sol.

Le plancher du ballon recèle 
une couche de cellules sensiti­
ves, dressées en l’air comme la 
flamme d'une bougie et termi­
nées par un cil. Dès que l’or­
gane entre en mouvement (par 
exemple quand Ja tête se dé­
place), le cil des cellules sensi­
tives vibre, absolument comme 
la flamme d’une bougie lors­
qu'on la déplace.

Or, au-dessus des cellules 
sensitives, se trouvent des con­
crétions de sel de calcium, uni­
formément étalées lorsque la 
tète reste droite mais qui se 
transportent à droite ou a gau­
che selon les mouvements de 
celle-ci. Le poids des concré­
tions déplacées excite les cils 
des cellules sensitives, qui 
tiansmettent alors une excita­
tion au cerveau. Celui-ci, a son 
tour, met en branle le mécanis­
me réflexe qui dictera aux mus­
cles les mouvements a exécu­
ter.

Des expériences faites sur les 
animaux ont démontré la pré­

cision de fonctionnemem de 
cet appareil. Un pigeon privé 
de son oreille interne droite 
perd le contrôle des muscles du 
côté droit de la tête et du cou. 
Ceux-ci demeurent flasques: 
aussi la tôle est-elle tirée par 
les muscles du côté opposé et 
tourne à gauche. Un pigeon 
privé des deux oreilles inter­
nes devient si faible et indé-

• Lire la suite en pace S



POURQUOI tenons-nous DEOOUT ?..
• Suit* dr u prrmtfrc pare

els qu’il suffit de lui placer une 
cerise dans le bec pour mainte­
nir celle-ci dans n'importe quel­
le position. Si on lui met ia 
tête dans l'eau, il ne sait pas 
la retirer et se noie.

Les conouv 
scmi-circulaires

I*es organes de l'équilibre 
•ont des appareils “statiques”. 
Tel un pendule ou un niveau 
d'eau, ils nous renseignent â 
tout instant sur la position de 
notre tête par rapport au Gen­

res lis sont constitués par 
trots tubes allongés, remplis 
de liquide et placés en forme 
d arc, à peu près a angle droit 
J'un par rapport à l'autre dans 
les trois dimensions de l'espa­
ce A l'estrèmlté de chacun de 
ces tubes se trouve une ampou­
le analogue au ballon que nous 
avons décrit plus haut et qui 
recèle un groupe de cellules 
sensitive*. Le mouvement du 
liquide dans les canaux semi- 
circulaires, a chaque change­
ment de position stimule les 
cellules sensitives de l’ampou-

O forme grave de déséquilibré croire que le monde entier
gravite autour de

tre de la terre. Comme un ba­
teau ou un avion, l’homme dis­
pose donc d’un “compas” qui 
lui indique la direction dans la­
quelle il se meut.

Mais l’espace a trois dimen­
sions: longueur, largeur, hau­
teur. Correspondant à ces trois 
dimensions, l’organe humain 
de l’équilibre contient en fait 
trois organes différents: re 
sont les canaux semi-eirculai-

le, celles-ci, à leur tour trans­
mettent au cerveau l'excitation 
correspondante.

Il est admirable de Voir avec 
quelle précision ia nature hu­
maine a été conçue; la science 
tw parvient que bien lentement 
à percer les mystères de notre 
organisme, et c’est chaque fois 
une leçon de modestie pour 
i esprit de l'homme devant 
l'oeuvre du Créateur.
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% Cette femme indienne de Bolivie, que l'on voit ovec son 
enfant, présente ce caractère de vieillissement précoce qui 
marque les indigenes des hauts plateaux des Andes

(Photo B I.T.)
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• Ces Indiens des Andes construisent une maison. C'est, en effet, en tassant, par leurs 
sauts répétés, la terre dons des cadres qu'ils parviennent à monter des murs suffisam­
ment solides. L amélioration des conditions d'existence des populations indigènes de 
Bolivie, de l'Equateur et du Pérou fait l'objet des efforts concertés des Notions-Unies, de 
I Organisation internationole du Travail, de l'Organisation pour l'Alimentation et l'A­
griculture, de l'Unesco et de l'Organisation mondiale de la Santé dans le codre de leur 
programme d'assistance technique. (Photo B IT.

La croix sans le Christ
ou

le Christ sans la croix
Les Soviets ont pris la croix sans le Christ et la civilisation 

occidentale a pris le Christ sans sa croix.

Les Soviets ont remis le principe du sacrifice et de la discipli­
ne personnelle à la place d honneur dans la vie nationale, 
tandis que I Ouest a laissé son christianisme s affadir au­
tour d une image du Christ affaiblie, féminisée, et qui 
ne montre plusqu un grand réformateur social, un huma- 
nitariste.

Qui est plus près de la vérité : la Russie qui a pris la croix et 
sorti le Christ ou le monde occidental qui vénère le Christ, 
mais pas sa croix ?

“Tous les deux sont perdus.

Nous nous réunissons aujourd’hui pour demander à la Mère 
de Dieu de porter le Christ à la croix de la Russie et de 
porter la croix au Christ de l’Occident.

C est la seule façon d apporter la paix au monde”.

• Mgr FULTON SHEEN, évêqnr 
liaire de New-York, devant ISO.flOA ca­
tholique* réuni» pré* du monument de 
Washington poor prier Marie. Reitw 
de ta Paix.
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Une oeuvre à comoléter...
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(lu nous voir ruvuiiir sin U* pussu liislori<|uu du QuûImv, 
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Kl lu 
attraits 
ultii'uiii 
dût ruii e

D,.pni le llle Centenaire
, ton lation oe Québec, 

•?n 1908. plus que janiais les 
aunuites lu eiales, provin­
ciales i municipales se sont 

•c chacune dans sa 
J)i, e. i la conservation 
je u». s tes reliques, et se 

Ians la ir.e- 
iui • iu passible, de garder 
intact le vieux Québec.
. •*st «- j;) >■ celui à l'inté- 
neui des murs, de même 
^u«- I . h .ssu-viile, en face 

t jusqu’au Cap-
R' iuüu

L" parc des Ciiamps de 
M aux est uni-
ju»* t son genre, tout
< • t ' i ! sii opographie 

at< ‘'il *• et ensuite par 
le> •■m , s<»us formes de 
>i“ es. qui j.donnent le ter­
ri: ni fut livrée la derniè­
re .italic à Quebec, alors 

les ietix généraux en 
lace perdirent leur vie : 
^ *lie et Montcalm, égale­
ment honorés.
Le souve u du gouverneur 

général ie l’époque, Lord 
jui réalisa le voeu 

■ rappelé 
(xn me terrasse qui porte 
'on n.»m. Bten d’autres arti­
sans de ce parc ont droit a 
none reconnaissance, mais 
Wl i>ntK’ii!iei le gouverne- 
meni fc >r,d qui s’est mis a 
la été du mouvement, et 

v ,i soti,erit généreuse-
I . £ gi Kl-

v^ruentMits des provinces 
. i*j><>que.

|>>ui s«ti edification.
^ pinut's d’Abraham.
'1 "i du } uv des Champs 

aux, é-
ue, soit 

i tend de la 
i s jusqu’à

” 1 es ! rsulines.à l’ouest.
t1 ilr' |,,rs Je n<)rn
«hivhmont

■l’aduellcment, la Com- 
'I'moii f,t i acquisition de 

,|,m! <*s parcelles de ter- 
- h'i furent ajoutées au 

l’exécutif 
1 le voir à l’organisa-

Z « a l'entretien de ee 
• u en quelque sorte 
prodiges.
^ H insister sur les 

Risque tous les
^«nche, 6 février 1955

n constituent, et*s reliques, l’iiu des plus 1m*:iii\ 
ne ni vieille capitule, et ce mmi! elles qui nous 
luul oe loin isles pendant la belle saison. |.es 
serai! lucr la p«uile aux oeufs d’or.

Quélrecois les connaissent el 
que nos vis.leurs énangers 
ne manqueni pas de pai cou­
rir ce qu'on appellera tou­
jours les “plaines u'Abra­
ham pour en leconstituer 
la bataille de 17:>H.

Un voeu a été maintes lois 
exprimé à Fefiet d’agruncm 
encore ce parc, en lui adjoi­
gnant la Teriasse Uuiieiin 
et la partie basse de la ville, 
qui s’appelle l’anse au Fou­
lon.

L’on commencera bientôt 
a aménager un lac aitificiel 
en arrière du manege mili­
taire, où, récemment enco­
re, étaient groupées un cer­
tain nombre de maisons ou 
logeaient oes anciens com­
battants. Avec le temps, 
ces habitations étaient de­
venues de pauvres cabanes 
qui ne faisaient guere hon­
neur à Québec. C’est pour­
quoi on les a démolies et 
que l’on a trouvé le moyen 
d’installer les anciens com­
battants ailleurs, dans des 
habitations plus conforta­
bles.

A propos de l’anse au 
Foulon, tout le monde sait 
que c’est là que sont éri­
gés les quais a eau profon­
de du chemin de fer Cana­
dien pacifique, et que le 
chemin qui y conduit, en 
partant de la basse-ville, se 
prolonge a l’ouest, jusqu’à 
l’anse Victoria, environ cinq 
milles plus loin, en passant 

par Sillery. au pied de la 
falaise, puis par le site de 
l’ancienne mission des .Je- 
suites. dans l’anse Saint- 
Joseph, pour se poursuivre 
jusqu’à l’anse Victoria

Arrivé a cet endroit, si 
l’on veut se rendre au Cap- 
Rouge, il faut grimper sur 
la falaise, soit par la côte 
Gignae ou la côte Ross.

Jadis, la plage Victoria, 
comme on l’appelle encore, 
était reliée à la base du 
pont de Québec par un che­
min de fer miniature, qui a 
servi à transporter la pier­
re des piliers de ce pont. 
Après l’erection du pont de '• 
Québec, ce petit chemin de 
fer fut démoli.

Entre la plage Victoria et 
la place Jacques-Cartier, 
soil '.in une distance d’envi­
ron trois milles, il n’y a pas 
de chemin carrossable sur 
la grève. Toutefois, sur la 
plage Jacques-Cartier, qui 
s’étend de la rivière du Cap- 
Rouge a Crescent-Beach, il 
y a un sentier de fortune 
qui dessert «les quelque cent 
chalets construits sur cette 
plage la plus belle de la ré­
gion.

Si jamais l’on pouvait ob­
tenir que le gouvernement 
federal relie ces deux tron­
çons de chemin, soit celui 
de l’anse au Foulon, à par­
tir de l’anse Victoria, à ce­
lui de la plage Jacques-Car­
tier. l’on aurait alors un 
chemin de ceinture complet 
entre Québec et Cap-Rouge. 
De plus, sur les trois milles 
de rivage ou il n’y a pas de 
voie, il y aurait place, dans 
la falaise, p»ur y construi­
re au moins une couple de 
cents chalets d’été, de cha­

que coté du p<»nt de Québec.
Ajoutons, que au delà de 

la rivière du Cap-Rouge, i! 
y a une autre plage qui 
porte le nom de Saint-Lau­
rent. grâce à une voie car­
rossable qui a été construi­
te sur le remblai de l’an­
cien chemin de fer du 
Grand-Nord. Tout le long 
de ce parcours, il y a de 
n<»mbreux chalets s’éten­
dant jusqu'à une distance 
d’environ deux milles vers 
l’ouest, où un éboulis a en­
seveli le remblai qui se 
poursuit jusqu'à Neuville.

Jadis, le chemin de fer du 
GrandrNord longeait le pro­
montoire de Québec, du cô­
té du nord, dans la plaine, 
et poursuivit sa course en 
passant par le cap Ronge 
au pied de la falaise, pour 
atteindre l’ancienne Poin- 
te-aux-Trembles.

Quel beau trajet l’on pour­
rait organiser, si le remblai 
du Grand-Nord était utilisé 
dans toute sa longueur pour 
en faire une voie destinée 
aux autos! On sait que, de 
Québec à Neuville, U y a 
environ vingt milles, ce qui 
cjonstituerait un autre che­
min de ceinture, dont une

L*Aettofi G«ttioMq»« — Québec

partie au pied de la lalaise 
et l’autre a son sommet.

Dans une toule d’endroits, 
l’on voit des boulevards qui 
décongestionnent les rues 
du centre, comme, par 
exemple a New-York, le Ri­
ver “Drive-way”, aussi a 
Toronto, le “Lakeshore Dri­
ve-way”. A Chicago, la rou­
te qui longe la lac Michigan 
se poursuit sur une distan­
ce considérable : plus de 30 
milles.

Mais comment rattache* 
ce projet d’un nouveau bou­
levard a Québec a celui du 
parc des Champs de bataille 
nationaux?

C’est que les touristes, 
qui nous visitent, manquent 
rarement de descendre a la 
basse-ville et de poursuivre 
leur course jusqu’à l’anse 
du Foulon, et même au de­
là, pour remonter au som­
met de la falaise. alors 
qu’ils se trouvent en face 
d’un cul-de-sac. a la plage 
Victoria. Ce chemin, pour 
les automobiles, en se pro­
longeant jusqu’à Neuville, 
via les fonds de Saint-Au­
gustin, fournirait une en­
trée à Quebec, aussi bien 
qu’une sortie, aux automo­
bilistes. tout en procurant 
a ceux-ci le plaisir de lon­
ger la rive nord du Saint- 
Laurent

En quittant Québec par 
la route nationale, pour re­
monter vers Montréal, on 
s’éloigne du fleuve sur un 
parcours d’une vingtaine de 
milles, jusqu'à ce qu’on at­
teigne Neuville.

La. à Neuville même, ja­
dis connu sous le nom de 
Pointe-aux-Trembles. s’est 
déroulé, au printemps de 
1760, un événement histori­
que qui mérite d’etre rap­
pelé. C’est celui du combat 
naval de Vauquelin. avec 
ce qui restait de la flotte 
française, et les navires de 
l’Amirauté anglaise qui- 
triomphèrent, malgré la ré­
sistance acharnée de Vau- 
quelin. dont tous les vais­
seaux furent coules ou je­
tés à la côte.

Ce n’est pas le moment 
de rappeler ici avec détails.

Vol

G.-E. Marquis

les peripeties de ce combat 
naval, mais je tiens a signa­
ler en passant, que nous n’a­
vons rien a Québec qui le 
rap|>elle. soit pur une stele, 
soit par une statue, soit par 
un monument.

Vauquelin a bien son mo­
nument. dans la province de 
Québec, mais c’est la vile 
de Montréal qui en a hérité, 
par une aventure qu’il vaut 
peut-être mieux ne pas res­
susciter ici. Ce monumenX 
est érigé près de l’hôtel de 
ville de la Métropole, pres­
que en face de la colonne 
Nelson, qui le domine par 
quatre ou cinq fois sa hau­
teur. Le vainqueur de Tra­
falgar l’écrase

Or. le prolongement du 
chemin de l’anse au Foulon 
fournirait une belle occa­
sion de rendre un hommage 
tardif a Vauquelin, en don­
nant à ce nouveau boule­
vard. si jamais il se cons­
truit à Neu\ille. le nom cie 
VAUQUELIN.

Et c’est ainsi que la Com­
mission des champs de ba­
taille nationaux, grâce au 
dévouement et au patriotis­
me des députés de Québec 
et de sa région. pourrait 
compléter son oeuvre.

Voila l’idée que je lance 
dans le public, et j’espere 
qu’un jour elle se réalisera, 
car je ne puis croire que les 
autorités fédérales, qui ont 
tant fait pour Québec et la 
conservation de nos murs et 
de la citadelle, de même 
que pour la création du 
parc des Champs de batail­
le, lequel a déjà coûté plu­
sieurs millions de dollars, 
ne songeraient pas à ajou- 
tei cette guirlande, si l’on 
peut dire, du BOULEVARD 
VAUQUELIN à son oeuvre 
monumentale. jxHir conser­
ver a Québec son caractère 
de “terre sacrée”, en rappe­
lant le souvenir de ceux qui 
ont donné tant de marque» 
de dévouement, d’attache­
ment et de patriotisme, jus­
qu’à verser leur sang pour 
la défendre, un contre 

trente. j

(“Concorde"!
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Les ULTRASONS
au service de l’homme

P
| O r K appeler son

chien, le sa\ant an­
glais, Francis (tal­
ion, st* M*r\ iii d'im 
'ifflcl dont !cs sons 

liaient impel ( cptihlcs a l'orcil- 
J** humaine II ne s'agissait 
pa* la cl une communication 
“télépathique" entre maitre et 
ehien, mais d'une application 
directe ci un principe tic physi­
que d une grande portée en mé­
decine et dans l'industrie.

L'oreille humaine ne peut per­
cevoir que certains sons, qui. 
comme l'on sait, sont cle< sen­
sations produites clan- l'oreille 
par la vibration dur. objet. 
Transportée par les gaz. ie< li- 
fmides et les solides. 1rs sons — 
qui ne peuvent traverser le vi­
de — voyagent à des vitessfs 
différentes mais bien détermi­
nées pour chaque milieu Dans 
l'air, la vitesse du son est,de 
340 mètres environ par secon­
de; il se propage quatre fois 
plus vite dans l’eau et encore 
plus rapidement dan« les soli­
des.

Le son se propage sous forme 
é oncles ; lorsque l’on pioduit 
un son. les molécules vibrent 
>ur le parcours de l'onde: elles 
ne..so propulsent pas du coi p< 
oïd produit le son jusqu'à l'o- 
tcillo. Elles se heurtent les 
wnes les autres comme ‘les bou­
les de billard, et c’est seule- 
mont ce phénomène do vibra­
tion sur place qui traverse l'es­

pace. La hauteur du son —
• est-à-dire le fait qu'il e-t plus 
ou moins aigu ou grave — dé­
pend de la fréquence cb.*s vibra­
tions. c'est-à-dire du nombre 
«iOscillations par seconde. Plus 
la frequence est basse pins le 
son est grave; plus elle est éle­
vée. plus il est aigu.

L oreille humoine 
est lo plus faible

Seules les ondes sonores dont 
la fréquence s'échelonne entre 
*10 et 20.000 vibrations par se­
conde sont perceptibles « l'oreil­
le humaine. Au-dessus de cet­
te limite, s'étend la gamme des 
ultrasons; nous ne pouvon? pas 
les entendre. Aux plus hautes 
fréquences correspondent 'es 
plus fortes quantités d'énergie : 
ainsi, les ondes ultra-sonores 
transportent une énergie bien 
plus considérable que les oncles 
sonores. On a calculé qu« pour 
produire l’énergie sonique suf­
fisante pour faire bouillir 0,300 
litre d’eau, il faudrait qu’un 
homme parle sans s'arrête*i pen­
dant cent-cinquante ans

Par oemtre. sj | <,r> utilisait 
des vibrations ultrasonores à 
liante fréquence, il suffit ail de 
«’• ux minutes pour faire bouillir 
cette même quantité d'eau.

La science des ultrason! e*t 
Jeune — 30 ans c nviron — quoi*

que nous connaissions ch puis 
longtemps leur existence. Il 
faut bien «-e garder de confon­
dre les termes ultrasonique et 
siipnisonique, ce* dernier mot ne* 
•cit qu'à désigner les vitesses 
suptTic urc*s a celles du son, or, 
la vitesse « laquelle se transmet 
un -on constitue une notion dif- 
lérente de celle de la frequen­
ce de ses vibrations^.

Les ultrasons

Deux méthodes principales 
M*nt actuellement utilisées dans 
I industrie pour produire des 
vibrations ultrasonores. La pre­
miere est bü'ée sur la piézo- 
electricité, découverte en 1881 
par h- Français Pierre et Jac- 
ques Curie. Lorsqu'un bloc de 
cristal de quartz, taillé d'une 
certaine façon, est comprimé, 
des charges électriques appa­
raissent à sa surface : c'est ce 
que l'on appelle l'effet piézo­
électrique. De même, le tait de 
susciter des charges électriques 
sur les faces du cristal aura pour 
e ffet de modifier les dimensions 
de celui-ci. On peut dire que 
le cristal possède une "période 
de vibration naturelle", et en 
faisant varier les charges on 
peut obtenir dec vibrations ul- 
trasonores de très haute fré- 
cmenee.

L'autre méthode* — la magné­
tostriction — est basée sur le 
principe suivant : la tongueur 
d'une barre de fer change légè- 
rement sous l'effet d'une aiman­
tation par un champ magnéti­
que. Selon les techniques ern- 
plovées. on peut obtenir des \i- 
hi at ions ultrasonores de fré­
quence différente: on arrive, à 
I heure* actuelle, facilement à 
produire 10 millions de vibra­
tions par seconde 10 mégacy- 
c les*.

Ln raison des hautes tréquen- 
« * s. les longueurs d'ondes ultra­
sonores sont courtes et ceci leur 
confère dejs propriétés sembla­
bles. Il est possible, par exem­
ple. d’orienter un étroit faisceau 
<’ ondes ultrasonores. comme on 
dirigerait le faisceau lumineux 
d un projecteur. Ces proprié­
té-s spéciales des ultrasons, 
auxquelles s'ajoute leur poten­
tiel énergique, leur confèrent 
une importance industrielle eon- 
sidérable.

En métallurgie, les ultrasons 
servent à la détection des pail­
les dans les lingots et les pièces 
moulées. Des fêlures Internes 
ou des petites poches de gaz 
«-ont capables de provoquer pen­
dant la fonte .la cassure d'un 
moulage. \ n appareil portatif 
permet de détecter ces défauts 
rapidement et à peu de frais 
Les pièces imparfaites peuvent 
ainsi être rejetées immédiate­
ment. ce qui évite un gaspillage 
de travail et d'argent. Dans cer­
tains alliages spéciaux faits de
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deux métaux de densité très 
differente*, il est ties difficile 
d'obtenir une coulée homogène, 
l.'utilisation d'un faisceau ultra­
sonique permet de contrôler 
l'homogénéité de l'alliage jus­
qu au i efroidissement.

0

Comme l’a soullà'iié U savant 
anglais, V. C. Boys, les corps 
placés dans le c hamp cl une on­
de* ultrasonore "vibrent de plus 
en plus vite sur place" Celte 
propriété peut être utilisée pour 
effectuer le mélange de liquides 
d'ordinaire nonmiseibles. Dans 
un article publié dans la revue 
"Discovery” ch* juillet lf*48. K\. 
H Manley fait remarquer ; "Si 
on immerge une plaque de 
quartz oscillante à son rythme 
naturel, et qu'on laisse tomber 
à sa surface une goutte de mer­
cure. celle-ci se fractionne im- 
médiatement et se disoerse à 
travers l’eau. On obti-nt un 
phénomène encore plus frap­
pant en faisant converger s l'ai­
de d'un miroir, un faisceau ul­
trasonique sur une goutte de 
mercure plongée clans l'eau; cel­
le-ci disparait rapidement dans 
le liquide. C'est de cette fa­
çon que peuvent étie produits 
les aérosols, les brouillards et 
les émulsions".

Les ultrasons 
dangereux pour 

les poissons

On utilise les ondes ultraso- 
nores pour mesurer la profon­
deur de la mer et pour (iit *.ser 
des cartes des fonds océaniques. 
Elles servent aussi à détecter 
les banes de poissons. Cepen­
dant. elles ne peuvent signaler 
la présence d'icebergs, la glace 
réfléchissant mal les ultrasons.

Caul I.angevin a tiré paiti des 
ultrasons lorsqu'il inventa, en 
1817. des dispositifs, de détec­
tion des sous-marins. Au cours 
de ses expériences on remarqua 
que I énergie dégagée par les 
ultrasons était assez forte pour 
tuer les poissons qui les rencon­
traient. —

Des communications oubliées 
en 1827 ont révélé que les tiltra- 
'onv ont pour effet de causer 
des lésions aux poissons et aux 
grenouilles, de décomposer le* 
cellules des plantes, le*.proto­
zoaires et les globules muges 
du sang. Les oncles ultrasono­
res peuvent * détruire i»*» bal­
te lies et les virus ainsi que les 
mouches, moustiques et autres 
insectes en effet, l'énergie de* 
ondes ultrasonores. absorbée par 
un corps vivant, élève considé­
rablement *«a tempe-rature. C'c^t 
ainsi qu'on a pu élever la tem­
pérature d'une souris jusqu'à 
4S degrés.

En Allemagne et en Autriche, 
de nombreux travaux ont été 
entrepris sur l'utilisation médi­
cale des oncles ultrasonores et 
notamment dans le traitement

Un iglou et ses hublots
c *ii h CMic/n «t TC-dhe à Londres un amphithéâtre ,

■ rdcrvenlion* chirurgicale*, epii ressemble à un iglou i. 
de hublots. l'Jufc d'une centaine de hublots pennm, 
eux etudiants en chirurgie de voir clairement l'intervot . 
«n *e dé mule a l’intérie ur La plupart de c es fenêtic * 
oulaiies peuvent ** rvir a diriger des jets de lumière* v„
1. bit d'opération t tn>e être à l'épreuve des ha« i. , 

.'inphjthràtrt pos*cde au plafond six ventilateurs qu 
i«nt . l intém ur d. i air chaud et purifié, tout en i. , 
gnant «<u niveau du plancher les microbes que d .,i, . 
boucht* c i'* aspirent aussitôt.

• docteur H. f'.issane. le dessinateur Donald Goldfinch ., 
on troisième personnage du nom de C. T. Alldridge sont ic i «. 
f-re de ('amphitheatre circulaire. Quelques-uns des hublots ‘«r- 
vent à la lumière, d'autres profitent aux étudiants en chirur* •

%

• • •
■, H v.

I

• A liuteiieur de l'amphitheâtre circulaire, une Infirmière 
prepare >< » les Instruments nécessaires à une intervention « »•>
urncaie tne lots une operation terminée, la chambre trot 

Mre complètement st,reli*ee et prête à une autre intervenu..
• r< 20 minute*.
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«*t la sciatique Au Japon, d iiu- 
tie part, de* chercheurs s’atta- 
e hent a traiter par cette nictbo- 
« t le * ttunc ur* malignes.

technique ctu diagnostic 
««Meal au moyen «te* ultrason* 

M diffèr* pus bc celle pratiquée 
tour la détection des sous-ma­
rins Des -avants français et 
allemande prétendent que ce tte 
«xthode e st tri'* utile, partial- 
bèiement dans )a localisation 
des tumeurs ,.u cerveau. Aux 
Etats-l‘nis la détection des cal­

culs biliaires s’effectue *• f " 

même procédé.

La chauve-souris, 
radar vivant

Les chauves-souris c.< « • ■ 
pendant leur vol des onde* 
sonores qui, réfléchies p»i •’ 
obstacles, alertent certains »"• 
panes spéciaux. Partant « ♦ <♦ 
principe, on a mis au point «"*' 
« ppareils qui permettent • * : 
aveugles de se diriger. I ' *1

• Lire la suite en page Mi
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L'extraordinaire qualité des

violons Stradivarius

C
l mi QUESTION
<onstitue, dans’ 
une très large 
mesure, une énig­
me <le la techni­

que de fabrication des ins­
truments de musique et 
de son histoire.

()n sait que le grand 
luthier de Crémone, Ama- 
ti. eut trois élèves princi- 

tl lut, An­
dré liu;iiiterius et Fran- 

I r plus 
e- lèhre des trois est cer- 
tiinemenl Stradivarius, et 

supériorité sur ses ri- 
v iii\ n’est guère contestée. 
Il est bon eepeiidant de ne 
pis p e r d i e de vue que 
Mridivanus vécut très 
lofiiitemps et que sa tech­
nique se transforma au 
touis de son existence. On 
admet généralement qu’il 
eut trois principaux styles 
de fabrication correspon­
du!» i un découpage de sa 
vie en trois époques. Les 
instruments fabriques pen­
dant la seconde période 
de sa vie, c’est-à-dire pen­
dant sa maturité, sont les 
plu> célèbres. Il continua 
à construire des violons 
apres 80 uns, niais ses" 
mains et ses yeux le tra- 
Idrcnt dans cette extrême 
vieillesse, quoique les pie­
ces qu’il fabriqua a cette 
époque soient encore re­
marquables.

Li technique des gn 
l*ll!;'crs du XVlUème 
c*e *■ 'ait essentielle! 
cnipiriquc et consistai 
J ''!|is et tûlonueiiii 
^ donc dire i

le seen
stradivarius”. S’il y j
Cul 1111 seen t précis, 
»l" *'t probablement 
,°7cl d’une descric 
«nie mise a l’abri dej 

td xrètes, ei 
ainsi des chance 

e trouv‘,r muintenanl
^ne preuve indicée

ïte w ■ ’"M-i'-i'lui 
««e fabricatun, est
J* jamais deux il 
p 3 identiques <
•rtiV1VriC (1*uu 1
n-'tV Par*icul 

c pas deux
Di"’,"'l>e. 6 Hvric

UN LECTEUR de Tegucigalpa, au Honduras, demande: ‘ Pour­
riez-vous expliquer la raison de l’extraordinaire qualité tona­
le des violons Stradivarius. Pourquoi ont-ils toujours été — 

à travers les siècles — considérés par les critiques comme 
supérieurs à tous les autres violons, même les Amati ?

“Existe-t-il des procédés scientifiques — comme par exem­
ple les analyses à l’oscillographe cathodique —qui mettent en 
évidence les différentes harmoniques, l’intensité, le déplace­
ment, le nombre, etc., dans la gamme sonore que ces instru­
ments reproduisent?’ (UNESCO)

varias identiques, c’est-à- 
indiscemables.

La qualité de n’importe 
quel violon tient à une 
grande variété de facteurs 
qui réagissent les uns sur 
le» autres: forme de 
l’instrument, choix du 
bois, choix du vernis, 
nature des cordes, -des 
archets, de la sourdine, 
places et dimension» des 
unies, etc. Cette complexi­
té est si grande que deux 
violons fabriqués par le 
même 1 u th i e r dans la 
même pièce de bois et re­
couverts du même vernis, 
ont des sonorités différen­
tes. En outre, le son d’un 
violon dépend d’un grand 
nombre de phénomène» 
indépendants du luthier, 
comme l’architecture de 
la salle et les caractéris­
tiques de l'atmosphère 
dans lesquelles ou joue, 
sans compter la manière 
d’attaquer le violon avec 
l'archet. En fait, tous ees 
éléments se combinent 
d’une manière inextrica­
ble qui, jusqu’ici, a tou­
jours défié l’analyse ra­
tionnelle. Mais cet échec 
est certainement provisoi­
re et il ne semble pas 
douteux que les moyens

Le luthier améri­
cain Rudolph Ol­
sen affirme qu’un 
violon est fabriqué 
à l’aide de 80 à 125 
morceaux assem - \ 
blés uniquement J 
avec de la colle. /

de la science moderne 
qui sont aussi puissants 

que délicat» — ne vien­
nent à bout de cette ques­
tion.

11 est certain que les 
verni» employés par Stra­
divarius jouèrent un rôle 
important dans la qualité 
de ses violons. D’ailleurs, 
Stradivarius ignorait lui- 
même la composition de 
ces vernis; comme tous 
ses concurrents, il se con­
tentait de se procurer des 
vernis chez l’un des apo­
thicaires de la ville où il 
résidait. Chaque fois qu’il 
changeait de résidence, il 
changeait de fournisseur 
de vernis. On raconte qu'il 
demandait à ses fournis­
seur d’éviter de lui donner 
le fond d’une bonbonne; à 
part cela, il ne prenait pas 
d’autre précaution. Les 
formules de fabrication 
de» vernis n’ayant pas été 
conservées par écrit, sont 
perdues, et il n"a pas été 
possible jusqu’ici de les 
reconstituer en analysant 
des échantillons de ce ver­
nis ancien, dans son état 
actuel, car il s’agit de 
substances organiques qui 
ont évolué à long terme de 
manière compliquée.

Ix^s acousticien» ont 
longuement étudié — et 
de diverse» manières — 
les spectre» sonores des 
instruments de musique 
et en particulier des vio­
lons. Ils ont obtenu des ré­
sultats intéressant» mais 
qui ne répondent pas di­
rectement — à quelques 
détails près — à la ques­
tion posée. Leurs travaux 
ont, par exemple, montré 
une différence essentielle 
du piano et du violon. 
Dans l’un et l’autre ins­

trument, ce sont les vibra­
tions des cordes qui for­
ment les sons. A elles seu­
les cependant les corde» 
ne pourraient pas trans­
mettre avec beaucoup 
de force les son» qu’elle» 
émettent, à l'atmosphère. 
Ces sons sont transmis à 
la table d’harmonie du

{>iano ou au corps du vio- 
on qui les amplifient 

avant de les communiquer 
à l’air environnant. Mais, 
tandis que la table d'har­
monie du piano transmet 
les vibrations des cordes 
sans les changer et sans 
leur ajouter quoi (pie ce 
soit, le corps du violon 
ajoute des vibrations qui 
lui sont propres à celles 
que lui communiquent les 
cordes. L’ensemble de ces 
vibrations supplémentaires 
forme un groupe de fré­
quences que l’on appelle 
le “formant*’ du violon. 
Deux violons fabriqués 
dans les mêmes condition» 
n'ont pas, connue nous le 
disons plus haut, le même 
“formant” et ce sont les 
causes de ces différences 
entre les “formants” qui 
restent à expliquer.

Dans la plupart des vio­
lons, le “formant” est com-

t/a jeune homme de Dus­
seldorf. nommé Hans llundl, 
a fabriqué un violon avec 
des bouts d’allumettes qui 
avaient servi; on se doute 
de la patience qu'il a dû 
avoir pour triompher des 
difficultés qu’il a rencon­
trées eh assemblant et en 
collant tous ces petits bouts 
de bois de diverses eran- 
deurs. Il parait que r.« cu­
rieux violon donne un .son 
agréable.

posé de vibrations géné­
ralement comprises entre 
3,000 et 5,000 par seconde.

L ’ é t u d e par Backhau» 
d’un Stradivarius très ré­
puté a permis d’établir 
que son “formant” com­
prenait des vibrations li­
bres répartie» de manière 
assez régulière entre 3,200 
et 5,200 vibrations par se­
conde. En général, dan» 
des violons moins bons, 
les fréquences sont plus 
basses et de plus elles se 
répartissent moins régu­
lièrement. Dans les meil­
leurs violons modernes, la 
répartition des fréquences 
est assez régulière, mais 
leur ensemble est d’envi­
ron 500 vibrations par 
seconde au-dessous d un 
Stradivarius.

Quoique l'importance 
des vernis anciens ne soit 
guère douteuse, il con­
vient de tenir également 
un très grand compte de 
la qualité du bois. La 
preuve de l'importance de 
ce matériau est donnée 
par le fait qu’on a parfois 
essayé de fabriquer des 
violons en verre, en por­
celaine, en métal ou uans 
d’autres matières; aucun 
de ces instruments n'a 
présenté les qualités des 
violons en bois. On a exa­
miné plusieurs violons cé­
lèbres aux rayons X. Let 
examen montre une dihé- 
renoe très nette de struc­
ture entre les tables sii|>é- 
rieures et inférieures de 
l'instrument. Le dessus est 
généralement fait d un bois 
très fibreux — le plus sou­
vent du sapin —; il en ré­
sulte que les vibrations sc 
propagent surtout longitu­
dinalement. Par contre, 
le dos de l'instrument est 
généralement d’un nois 
moins fibreux. Beaucoup 
de violonistes — suivis 
par quelques physiciens 
— assurent encore que ie 
fait, pour un violon, 
d’avoir été longtemps 
joue — et même, ajou­
tent certains, par des ar­
tistes, influencerait l'r’ is- 
ticité des fibres du violon.
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ROMAN HIS­
TORIQUE DU 
TEMPS D U 
ROI ARTHUR

Par

HAROLDR
FOSTER

0 (<*.
i » ’.îl•r-'T1.J -Jk

T.t cV*t i»iii»i qu«‘ Ih r**ine Al^tu n-lahlit 
l'ordri* dans son jn-tit royaume; onlova 
Mi bello couronne pour redevenir IVpouæ 
soumise et ninuinte «lu prince \nillant 
et lu mère attentive «le si-s enfants. Ce 
sacrifice en fit sourire quelque*uns, cj«r 
c"«-lait un fuit l»ien connu «ju’il y axait 
plus «le force dans un cliKnotement «l«‘s 
loiufs «-ils d’Aléta «nie dans rép«;e chan­
tante de Vaillant...

Us apprennent tout d'abord «|u'il ne peut 
être «lUeation «le retourner «lans les pays 
nordi<iuea en traversant l'Kurope, car «les 
tribus barbares, venues de l'autre e«»te du 
Khll» et du nnuuhe, sont inaitresses «|e tou­
tes les terres interm«tdiuirc<i.

Kt un capitaine de haute nier dit à A b-ta ; 
"Vous ne pouvez voyager par nn-r, car des 
corsaires venus d'Afrique sont maîtres du 
détroit de (àibraltar et seule une puissanb- 
flotte pourrait espérer passer là".

h , r

\
Alors, Katxvin, la suivante de la reine, prend la parole: “Mon 
p« ro était un l'rand roi «le la mer et il xoyaKeait souvent «le 
la s, undie à ( onstanliuople par une route orii'iitab* emprun­
tant de kramies rivières et de lonRs |M.r1aKes. Je m'en souviens 
encore très bien'*.

lieux arands navires sont armés et remplis de marchandises. 
I.CS v «nl«*s sont hi sms-s et tout le monde à bord a hâte d‘eutr«-- 
prendre cette nouvelle aventure, à une seule exception. A tra­
vers ses larmes, Aleta regarde ses îles bien-aimées s'éloigner à 
l'horizon.

4im
■ >3^-r

Iles jours ensoleillés et des vents favorables 
leur permettent de traverser rapidement la 
tner Kgée.

MIT» »». K. «..It >M.tM t-- - 5.

.

Ils p«-n«-trent «lans |e Bosphore et voient enfin 

eux les triples remparts de Constantinople, la 

de lYmpire romain.

sc «tresser devant 

nouvelle capitale

Aofton Caf-hoitque _ Québec Dimanche, 6 février )955
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Mémorial du saint jour de Pâques, le 
: manche est un jour de fête que le chrétien 
loit employer à rendre hommage au Sei­

gneur.
Le dimanche est, certes, le jour où l’on 

assiste à la messe, mais, pour satisfaire aux 
exigences du précepte dominical, il ne suffit 
pas d'être présent au saint sacrifice; il faut 
encore s’abstenir de toute oeuvre servile et 
ne pas profiter de cette journée sacrée pour 
organiser certains loisirs commercialisés jus­
tement dénoncés ! Qu’on lise ce que disait à 
ses paroissiens le saint curé d’Ars, en par­
lant du dimanche : ,

du
dimanche

sons-nous, en ce jour du moins, aux loisirs des jeu­
nes; enseignons-leur des jeux éducatifs auxquels ils 
pourraient se livrer.

Offrons parfois un repas à quelque personne 
âgée ou encore à des parents que nous rencontrons 
plus rarement* Les chrétiens aimaient, autrefois, 
recevoir, le dimanche, un pauvre à table, afin de 
lui procurer un peu de joie.

Visitons les nôtres qui seraient malades. En- 
courageons-les dans leur épreuve, par le rayonne­
ment de notre sourire, par la puissance de notre 
réconfort moral.

Divertissements extra-familiji

Le dimanche, c’est le bien du bon Dieu; c'est 
on jour à lui. le jour du Seigneur. Il a fjÿt tous les 

tours de la semaine, il pouvait tous les garder; il vous 
m i donné si*, il ne s'est réservé que le septième. De 
quel droit touchez-vous à ce qui ne vous appartient 
pas Vous savez que le bien volé ne profite jamais, 
l e joui que vous volez au Seigneur ne vous profitera 
pa non plus. Je connais deux moyens bien sûrs de 
devenir pauvres : c’est de travailler le dimanche et 
de prendre le bien d’autrui.”

UELS DANCERS FAUT-IL 
SURTOUT EVITER P .

Tous les périls de l'âme sont spécialement à 
redouter en ce jour de repos pour le corps ! Citons, 
entre autres : les films mauvais, l'abus des liqueurs 
alcooliques, les spectacles immoraux, le compa­
gnonnage dangereux, les week-end, les parties de 
sU ou de chalet qui "deviennent directement ou 
indirectement des occasions de fautes d'autant plus 
alléchantes qu elles se présentent sous le couvert 
d'un délassement de soi légitime.'' (Cf. Lettre pas- 
tnrale collective sur la pureté, 5 mat 1946.1

ÇUELS DIVERTISSEMENTS 
FAUT-ILDONC PRECONISER?

1 vertisscments familiaux :

Faisons plus accueillant, le dimanche, le cer­
cle de famille pour recevoir des parents. Intéres-

: ;ms:

Les plaisirs du grand soleil et du plein air sont 
aussi de ceux qui tonifient l'âme et le corps. Par­
tons, le dimanche, vers les lacs ou les montagnes, 
vers les espaces nouveaux qui ouvrent un aperçu sur 
l'infini !

Si nous sommes sportifs, organisons des tour­
nois et des jeux de société;

si nous aimons fréquenter le public, tenons des 
réunions d'équipes, d'études sociales, d'études ru­
rales; faisons des rassemblements patriotiques;

si nous aimons les arts, formons des cercles 
artistiques; écoutons les plus belles oeuvres des 
maîtres et développons notre sens de l'harmonie.

En tout, gardons en vue le respect de l'hon­
neur et de la pudeur.

Prenons soin d'éloigner de nous le danger de 
l'appât de l'argent, et, ainsi, sous le vivifiant regard 
de Dieu, jouissons pleinement de la joie du di­
manche !

Voilà comment nous restituerons au diman­
che tout son sens chrétien.

* * *

Pour que (e dimanche, jour de bénédic­
tion, ne dégénère pas en jour de malédic­
tion, il faut que le dimanche, jour de Dieu, 
soit sanctifié sur la terre comme aux cicux !

G. D. (6».

*. iW-
i
!
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Voisin er
=

(.V.v/ /i/i exercice périlieux, frère île lu Charité, 
cousin île Vintlincrction ! Que nous ne voisiniez /his 
du foui, et l'on chuchotera que nous tutus croyez 
sortie <lc ht cuisse fie Jupiter; que tutus voisiniez 
(jentiment, et tuais avez bien îles chances île le regret­
ter un jour.

Voyez les brunes yens île la campagne, là où les 
entires rétrécis d'une paroisse se prêtent au voisinage. 
Voyez-les, sc souriant aujourd'hui, se boudant demain ! 
Cour une question de “rouge" oit de “bleu ", de méde­
cin ou de rebouteux, de légumes on de clôture, ils se 
construisent ou se détruisent avec une égale ferveur.

lin ville, sans doute est-il plus admis île dresser 
des frontières, mais quand son balcon ne fait qu'un 
avec celui de la voisine, quand sa corde à linge est 
accrochée au meme poteau, comment peut-on se 
taire indéfiniment ? On jmrlera aujourd’hui de la 
température, demain de la mode, et ion glissera 
jusqu'à UH certain ilegre d'intimité... un degré d’inti­
mité que motiveront fiar exemple certains petits ser­
vices, (pion est si heureuse de se rendre entre voisi­
nes.

Itendue a ce point d entente cordiale, même en 
agissant avec la meilleure bonne foi du monde, on 
court le risque ticire taxée de curieuse, on passe 
pour ne savoir pas se mêler de ses affaires, bien 
chanceuse encore si on n’arrive pas à se le faire 
dire en “pleine figure",

hntre simples voisins, l’idéal serait de garder 
pour soi ses prévenances, jusqu'à ce qu'on nous four­
nisse l'occasion de rendre un service qu’on nous 
reclame, de telle sorte qiion est certaine de te voir 
bien accueilli.

L’education des enfants des antres: un antre ter­
rain glissant sur lequel il vaut mieux ne pas poser 
les pieds. D’ailleurs il faut bien se dire (pie si les 
enfants des antres nous suffoquent parfois, les nôtres 
ne sc privent pas d’étonner à leur tour, par leurs 
écarts de langage et de manières, sitôt qu’on a le dos 
tourné !

Tp-irai

'■ V4
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Laissons à l’adolesrrntr wtW* satisfaction peu commune de pré­
parer elle-meme le lunch qu’elle a choisi d’offrir à ses copains, 
au retour d’une randonnée en ski. Quoi de plus simple à prépa- 
rer, par exemple, que des hamburgers: lunch peu coûteux et 
cependant délicieux.

Pour que
BEBE

soit sage
Des voisins eux-memes ont-ils un genre de vie et 

des sautes de caractère que nous réprouvons ? Alors 
n allons pas en parler à table, quand les enfants man­
gent les oreilles grandes ouvertes... Quel délice 
Jiour eux que d'aller servir ça tout chaud aux enfants 
d'à-côté. D’étre passées jiar tant de becs, vos paroles 
arriveront bien défigurées chez vos nouveaux... 
ennemis !

\ (usiner, la vie de tous les jours nous l'enseigne, 
est une acrobatie dangereuse, et entre voisins, se voir 
le moins possible, est encore, le meilleur moyen de 
s estimer le plus. Pouvoir rendre service sans s’incrus­
ter, recevoir les confidences sans les provoquer, pour 
ensuite les publier, et d’autre part garder pour soi ses 
propres affaires, constituent autant de garanties pour 
f/uc l’on puisse sourire de bonne grâce, des années 
durant, aux voisins dont on connaît beaucoup moins 
le* defauts que les qualités.

Françoise HO Y

Epis en sacs
11 n’y a pas si longtemps, la 

im'iKiKérc prenait une chance 
chaque fois qu’elle achetait du 
blé-d’lnde frais pour régaler la 
famille. Une fois épluchés, les 
épis, trop souvent, n’étaient pas 
propres à la consommation. Mais 
aujourd’hui, les rtV*»*fhés a pro­
visions par tout le pays offrent 
le délicieux légume épluché d'a­
vance et frais comme la rosée
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dans les sacs de polythène qui 
permettent a Madame de voir 
la grosseur et l’état des épis. Vi­
des, très sacs servent ensuite à 
une foule d’usages ménagers. 
Les fruits et légumes y demeu­
rent frais durant toute une se­
maine. Un rôti entamé, glissé 
tout rond avec sa lèchefrite dans 
un sac de polythène et mis au 
réfrigérateur, sera savoureux 
et juteux même réchauffé plu­
sieurs Jours plu* tard.

6 L'

Quand un bébé est capricieux 
et grognon, cela dépend souvent 
d’une mauvaise nourriture. Un 
bébé doit non seulement rece­
voir une quantité suffisante 
0’aïintents... mais aussi le genre 
nécessaire.

Les enfants nourris au sein 
oont le poids augmente norma­
lement reçoivent les aliments 
lactés nécessaires. Cependant 
'.Is ont besoin également d’au­
tres éléments nutritifs — même 
pendant les premieres semaines, 
de l’huile de foie de morue et 
des jus de fruits, puis des cé­
réales. des légumes et des fruits 
tamisés.

BEBE A BESOIN DE VITA­
MINES ! Les médecins et les 
savants s’accordent pour recon­
naître qu’elles sont nécessaires à 
la bonne assimilation des ali­
ments. Les vitamines favorisent 
aussi la croissance et les fonc­
tions normales du corps; leur 
absence peut retarder la crois»

“ sance et diminuer la résistance 
à l’infection. Les vitamines peu­
vent également être considérées 
comme éléments protecteurs.

Par exemple :
La vitamine A est indispensa­

ble à la croissance et à la résis­
tance à l’infection.

La vitamine C est nécessaire 
pour protéger contre le scorbut, 
et est un facteur dans le déve­
loppement normal des os, des 
dents et des gencives.

Action Catholique — Québec

La vitamine D aide à protéger 
le bébé contre le rachitisme.

Ces raisons parmi bien d’au­
tres, expliquent pourquoi le bébé 
a besoin d’un régime équilibré 
avec une abondance de vitami­
nes. pour que sa santé, sa crois­
sance et son développement 
soient bons.

BEBE A AUSSI BESOIN DE 
MINERAUX ! Us sont Indis­
pensables à la bonne formation 
des dents et des os. I>e Conseil
Canadien de la Nutrition recom­
mande un apport alimentaire de 
1 gramme de calcium et de 6 
mgm. de fer pour les bébés de 
moins d un an. De petites quan­
tités de phosphore et d’autres 
minéraux, sont également néces­
saires.

DE BONNES SOURCES DE 
VITAMINES ET DE MINE­
RAUX se trouvent dans les ali­
ments usuels que le bébé ap­
prend vite à aimer ! Du point 
de vue d’une bonne alimenta- 
tation, les légumes et les fruits 
sont particulièrement impor­
tants à cause des vitamines et 
des minéraux qu’ils, contiennent 
et comme source d’énergie faci- 
iernent accessible ainsi que d’é- 
loincnts de développement du 
corps. De plus, ils aident le 
béh* à acquérir de bonnes ha­
bitudes d’alimentation ainsi que 
le désir d aliments nouveaux, ce 
qui facilitera plus tard son ali­
mentation.

Pour enlever 
les

taches d'encre
Pour ôter les taches d'en, , 

ctes tissus, “ce n’est pas c. , 
l’on fait, mais c'est la n r .
de le faire**.

Voilà ce que conclut Roi..
S. Casey, directeur des ro i. 
ch es de la Sheaffer Pen Co. . 
a passé presque tout son t. 
depuis dix ans à cherche! ,,. 
méthodes pour enlever le> t 
ches d’encre sans enlever . 
le tissu.

La plupart des traitem. i 
suivants faits par cet expci t u, 
Sheaffer se basent sur la n - 
thode de faire passer la solu: 
h travers le tissu de sorte 
l’encre dissoute en soit rc: t 
et une fraîche solution en 
que ensuite le reste

Pour l'encre permanente, n - 
evr la tache sous l’eau cour, 
jusqu’à ce qu’il en n’en sorte 
plus d’encre. Mettre ensuite <r 
tampon d’hydrophile sous 
tache et y verser du jus d< 
iron ou de l’aei/ie citrique 
lotion de 5 pour cent) réunir 
le tampon de temps en t< - 
Puis, rincer à l’eau claire.

Une autre méthode est c< t;
M. Casey appelle “la techni ; 
de filtre” : mettre le tissu ur 
un bol et verser lentement ui.e 
mousse de savon tiède à 
la tache. Si la tache est sur la 
laine, l’alpaca ou la soie, se ser­
vir d’un détergent au lieu de 
aa von.

S’il reste un peu de demi, 
tion, mettre le tissu sur un t 1 
et y filtrer une glycerine ou du 
glycol d’éthlyène chaud à tra­
vers la tache, frottant avec 'ne 
tige de verre ou une cuiller * r, 
acier inoxydable. Bien rincer •» 
l’eau claire.

Pour 1er. taches faites avec de 
l’encre lavable, suivre les ins­
tructions sus-mentionnées, ' 
omettre le traitement au jus de 
citron.

Enfin au -dernier recours pi ■a 
les taches tenaces sur le lr ’C 
blanc seulement, on peut h* 
faire tremper dans une sol. - 
tion diluée d’eau oxygérne 
(peroxyde) et d'ammoniaque 
domestique. Puis rincer de nou­
veau à l’eau clajre.

Certains tissus retiennent 
l'encre avec ténacité et il an i « 
parfois qu’il reste un peu d< dt - 
coloration après avoir suivi 1< s 
instructions pour les traitement* 
ci-dessus. En ce cas, M Casey 
conseille de confier le nin 
d’enlever ces taches à un dit.- 
cheur de proiession ou un net­
toyeur à sec, lui expliquant 1> s 
procédés qui ont déjà été em­
ployés.
(L’Imprimeur).

votre servlre Madame_______ f
UN PATRON 

TOUS LES JOURS
A l’intention de ses aimables 

cc(rices, la Page Sociale de 
lotre journal quotidien présen- 
•e tous les jours une suggestion 
le patron - mettant successive- 
lient en vedette: couture, brû­
lerie, tricot, etc.

Nous sommes heureuses d* 
’onstater que nos abonnées 
emhlent apprécier de pins en 
dus ce précieux avantage.

Ces patrons, offerts à pri* 
nodiques, sont de nature a d* 
upler les connaissances de la 
emme d’intérieur et coniri- 
»uent ainsi directement au chic 
le sa garde-robe comme à I •* 
rement du “home”.

Dimanche, 6 février 1955



Légumes
d'hiver

^ i maintenir Pinlérét 
e nos légumes d'hiver, 

.. ,■! les oi^iH.ns,
nMUgère sait qu'il taut

............ . ci it»* façon appétis-
»i varice pour éviter l& 

. tes menus quoti- 
icndant les méthodes 

, ,,, m ition doivent viser
, ,, , i simplicité, afin de
r.. , , travail de cuisine et
I, ixi.i.jet i leur minimum.

, enterez l’attrait da 
.jli, t U cpas d’hiver en ser- 
Vilt i,. Ou:nons farcis à la 
[ 1,1 préparation de

, , i . mi tissant et savou- 
p. , peia ra pas le budget. 
L,j „ ce de la faP'e au pain 
viciit tu persil, du jtis de ci- 
ti Ki *• du centre même des 
km..m inement haché . . . !e 
..*ut ci .1 t u remplir les co- 
jjiHcv i lignons a demi-cuites. 
[,. h farcis sont alors

• ! s le fourneau pour 
in.’ , lerfection dans de la 

.. km c Ils accompagnent
t ......... .• beau rôti du di-

ureux pains de 
vi, .• m le diners économi- 
jucv te vi ipdi‘s en conserve

• h, ■ devez, préparer
> , !',vance. vous p«»u-

i e ici le oignons farçis 
tut r. , joui née: gardez-les 

. ci-- tins le réfrigérateur 
e nies-le- cuire juste avant 
Je >*i i Pour en varier le

t, .vi de la crème sure 
ii icii te ‘m .‘reme douce . . .

ère lient de­
ll >yut i id vous servez les

iu jambon ou du 
S v us projetez de les 

>emi ivei du porc ou de la 
lin • 'iiplaeez le persil dans 
U v j.ir de la sauge pout 
mieux nventuei la saveur de 
VN viandes

•>l<;vo\s FARCIS A 
I \ I.VOWAISE

t $ri»> oie nous doux 
t f. table beurre 
I Uwe nue de pain fraiehe 

'h t. thé sel 
W e. the poivre 

I • table persil émincé 
* t. t the jus de ritron 
^ ivwe creme de table

l Pelei les oignons et cou- 
d'un demi- 

»u. • -ui U* dessus. Cuire à 
liée i peu jn es 

■ ■ ute> sans couvrir.
- "i "t. Retirer le centre 

■ t une coquille d’à |>eu 
d’oignons. Ha- 

•ici es ,,ns retirés du mi­
lieu

i run.ire le beurre. Y aj 
• mie de pain, sel poi

■ oqui 
1 ' 'a farce. Placer les 
î'1 »" ians un moule beu 
,i"U'.r la ciènie. Cuire, c 
' oui chaut, i

F a peu près 15 ml 
m 'fendemeut : 6 portion!

"■*tue |0 bouton d'un tiroir 
*■ •'•'•cbe et vous reste dans la 

UlM est sans doute que la vis 
1 ' •• bois qui l'entoure. Le 

Ul r*’ntède. c’est de rem- 
^ ' bois plastique;

''•« liei quelques heures,
^ |vm*i i(. bouton en place.

' plasiique est maniable 
'| devient dur

du bois
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Mesdames
1TtKTF. CRKME «>».

COCO \|t CAMC

1-3 de ta->r de larin«> eurb'bir 
ta*>se ae ruerr 

' h e. à the de «rl 
I tasse de calé
I tasse de lait évaporé
3 jaunes d’oeufs 
‘i c. a table de beurre
I C. a thé de vanille
1 tasse de noli de

coco filainentée 
I croûte de tarte cuite de 

A pouces

Mélanger la farine, le sucre 
el le sel dans la partie su|»é- 
rleure du bain-marie; v ajou­
ter lentement le café et le lait 
évaporé. Faire cuire au-des.sus 
de l’eau chaude en remuant 
sans arrêt, jusqu’à épaississe­
ment. Incorj Hirer une petite 
quantité du mélange chaud 
dans les jaunes d'oeufs; remet­
tre au bain-marie. Faire cuire 
deux minutes en brassant cons-

Provlshm* faciles à oonstitoer. 
toujours appreciable** 

et appréciée*

St La jartv à biscuits voulait 
parler, combien de la teins pour­
rait-elle raconter ’ Ces larcitu.. 
ad met tonale, sont un hommage 
muet à l'habileté de la ménagè­
re ; elle ferme les yeux et. sui­
vant le conseil de Marie-Victorin 
dam» “Croquis laurentiens”. elle 
sème toujours sur le renrhaus#»a- 
ge. c’est-à-dine remplace les bis­
cuits à mesure qu’ils disparais- 
sent, et elle arrive ainsi à en gar­
der sous la main une bonne va­
riété.

Variété* : Uns (il*.* emmue* 
sont «

le* biscuit* roules : U pâte est 
abaissée au rouleau à pàU* et dé­
coupée à l’emporte-pièce ;

le* biscuits à (a cuillère : la 
pâte est CU;,>oeéc jiar petites euil- 
kvren*s sur iHte tôle lieurrée ;

les biscuits “à la douille’’ la 
pête est passée (Ltns un appareil 
spécial appelé douille qui la fa­
çonne différemmeat ;

les biscuits frigidaire : la pâte 
crue façonné»* en rouleaux, rec­
tangles. carrés, est refroidie dans 
le réfrigérateur ou autre endroit 
très froid ;

le* “Carres'* : la pâte est éten­
due dams une lèchefrite ou sur 
une tôle et déeoui»ée api'ès la 
cuisson, tels les “Brownies”.

Généralités Tous les biscuits 
ne contenant pas de liquide sont 
géménileuH-rit appelés ‘ petits

tanum-ni; retirer du feu Ajou­
ter le beurre, la vanille et la 
noix de coco; laisser tiédir.

fours sees". La plupart «Mit 
mince* et restent croquant*.

D'autres biscuits, contenant un 
liquide en quantité variable, sont 
pLus épais, et restent plus mous, 
tels sont les “galettés à la mé­
lasse”. "au m i e 1". -à l’avoine 
roulée", "au lait de beurre”, etc 
l<es biscuits contenant de la cas­
sonade dorent uniformément a 
la cuisson, l-es biscuits à la mé­
lasse ou au chocolat doivent cui­
re à une température un peu 
plus basse, soit 350 -375 F l a 
pâte devant être passée à la 
“douille” ne saurait contenir de 
fruits .. mais rien n’empêche, 
avant de pousser les biscuits au 
four, de les décorer de filets de 
cerises ou de fruits confits, de 
petits chocolats, de dragées, d’a­
mandes . . C’est ainsi que l'ad­
dition de quelques ingrédients 
ou quelques variations dans la 
forme permettent d’avoir tou­
jours sous La main, sans grands 
frais de travail, un assortiment 
complet de biscuits pour toutes 
les occasions: réceptions, ac­
compagnement du dessert mi col­
lation des enfants.

SECRETS I>E CONFECTION
Pour aider celles qui n'ont i>as 

beaucoup d'expérience, le* Reo- 
nomlstes ménagères de la Sec­
tion des Consommateurs. Minis­
tère de l'Agriculture du Canada, 
offrent les quelques secrets de 
confection qui s’appliquent aux 
recettes de base qu’on trouve 
dans tous les !>ons livres de cui­
sine Employer des ingrédients 
qui ont Ihmi gotit. Mesurer avec

Verser dans la croûte de tarie 
Décorer avec de la crème louet - 
tée et t.» tasse d»* coco «fVi

CREPES %«» CAFE-CitEME

'! tasse» de melange a rrepe» 
prépare

1 tasse de eafe fort, froid 
I tasse de erème <x>

<x» Crème claire <mi épaisse, 
ou lait évaporé non dilue

t
Mesurer le mélange a crêpes 

dans un grand bol et y taire en­
trer lentement le café et la cre­
me bien mélangé» Cuire dans 
une poele chaude g'aissée 
Quand les crêper ont bruni sur 
le dessous et qu'elles cessent 
de bouillonner à la surface, les 
retourner et le* taire brimii 
sur l’autre côté l.a recette don 
ne six portions

précision et auivre exactement 
le» directives dxinnées, d*»»» la 
recette. On peut employer de 
La farifie tout usage ou deux- 
tiers de tarine tout usage ot un 
tiers de farine à pâtisserie ou 
utiliser de la farine a patisserie 
uniquement. T» availler rapide­
ment afin d’éviter de réchatsffe» 
La pâte et d’être obligée d’ajou­
ter plus de farine qu’il n’en faut 
l«a pâte a biscuits à point n'e.s* 
pas dune mais elle est bien liée 
et se ramasse en une boule qui 
ne colle ni au bol ni aux doigts 
Certains auteur» recommandent 
de ta laisser rt»iH>sei au froid en­
viron une demi-heure avant de 
l'abaisser Cette précaution uti­
le .surtout aux débutantes per­
met d’étendre la pâte plus faci­
lement «ms ajouter un pxoes de 
farine.

Au lieu d’être abaissée, k» mê- 
me |>âte iK*ut étix« façonnée en 
petites IxHiles qu'on dé|Hx»c *ot 
uik* tôle l>currée. et qu’<«» apla­
tit à volonté à l'aide d'une f<*ui 
ehette ou d’uti couteau.

Toute pâte as»ez fei-me pmu 
abaisser peut être aussi façon­
née en rouleaux, en rectangU*». 
en ean’é» et mise à gelei-. Tran­
cher au l>esoin et eoiiv. Ponr 
couper la t>àte. il faut employer 
un couteau à kune mince, bien 
tranchante. Si la pâte seintde 
ramollir et se couper difficile­
ment. U vaut mieux la retourner 
au froid |»mir quelqm* teni|>s.

Pour conserve! les biscuit» 
secs et cixxîuants. U faut les lais­
ser refroidir et les ranger dans 
une boite de fer-blanc. Eviter 
de les placer en compagnie do 
pain ou dsi gâteau, car ils eu 
absorberaient l'humidité et ra- 
moUlraiesvt

La couleur 
à l'oeuvre

la* retour du priiiiemps >e 
prêtera particulièieiuent bien 
au peinturage de l’extérieui de 
la maison ("est aussi un temps 
où l’on peut goûter de bonnes 
heures de détente a l'extérieui 
étudier la maison et les alen 
tours, puis choisir le» couleur*

On décide «les euuleur* d'une 
maison un peu a la façon doni 
on achète une rot>e l.es memes 
principes prévalent. Les cou­
leurs sombres “rapetissent * 
tandis que les claires “grossis­
sent”. Les lignes horizontales 
tout paraître plus large, les vei 
lieales. plus haut Les couleurs 
chaudes “rapprochent ' le» ob 
jet», les couleurs fraîches les 
“éloignent'' De petite» touches 
de couleurs vives confie bal an 
cent les grandes suri aces aux 
couleurs dis<*rètes

Une maison doit s'hannonisci 
ave<' ses alentours Jetez un 
coup d (s'il aux maisons avoi­
sinantes et choisissez de» cou­
leurs de b»»e qui s'harmonisent 
avec elles Si. par exemple, 
votre maison se trouve entre 
deux autres qui ont pour domi 
n a ti tes les couleurs bleue el 
muge, peinturez vn» mur» gris, 
avec découpage blanc ci un 
soupçon de jaune sur la porte. 
Si des arbres et, des massifs 
assombrissent votre maison, des 
couleurs chaudes et claire» la 
feront paraître plus grande. 
Votre maison ne bénéficie pas 
de l’effet adoucissant d'arbres 
et d'arbustes ? Les bruns les 
plus foncés et les verts forêt 
fondront ses lignes dan.» le 
paysage et l’intégreront dans 
son cadre.

Toute femme sait qu une cein­
ture de teinte vive el contras­
tante attire l’attention vers la 
taille. Mats si sa taille n'a pas 
la finesse qu'elle désire. elle 
opte bien sagement poui une 
ceinture de même couleur que 
la robe. Il en va de même quand 
on habille une maison. Si le» 
ligne.» el le» proportions sont 
bonnes, rien n’empêche de re­
courir a des couleurs vives poui 
le découpage et les fenêtre» 
Dans le cas contraire, on s'en 
lient à un effet monochrome.

I^a peinture permet de modi 
fier a loisir les dimensions 
apparentes d'une bâtisse Ainsi, 
une hauie maison parai, plus 
basse avec un toi! foncé K»l- 
elle au contraire trop trapue ’ 
Une teinte claire sur le toit lui 
donnera de la hauteur, t ne 
maison de deux étages aura 
l’air plus basse et plus large »t 
on en peinture l'étage du haut 
de couleur foncée, celui du ha» 
de couleur pâle.

Aujourd'hui, les maisons »unt 
plus colorées que jamais mipa* 
ravant On emploie des veils 
doux et des brun» empruntés 
au cèdre et au sapin, des bleu 
ciel, gris-vert et jaunes. Les 
portes sont gaies, accueillantes, 
souvent de couleur contrast an 
te. Le blanc comme découpage 
rafraîchit tandis que le jaune, 
appliqué sous le» combles, sein 
ble mettre du soleil dans le» 
pièces

Au Canada, le style de» mai­
sons varie à l'infini. Et c'est 
précisément cette personnalité 
qu’il faut s’efforcer de conser­
ver quand on peinture sa mai­
son Sachons mettre en valeur 
ses caractéristiques les plu» in­
téressantes. Avec de la couleur, 
rendons-la attrayante, invitante

Dans la jarre à biscuits
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MODES
RECETTE'
CONSEIL' SUR TOUS LES TONS

Directrice

FRANÇOISE
ROY

■ Ow

•Wij.'.j

’ >

■ t —r’:

i •■

-.MW?

frinfanier manlrau en tweed lé- 
I rr. mau«e et pourore* un ra»K- 
•w ni mouvement de fcouplev^e e^t 
«•t*'enu dans le du*, (trace à la II* 
t*erie de» pli^ libres reiruliere* 

reparti».

Volontairement dépourvu de bou­
ton*. et muni de manche* ecoor- 
t«e». «e court manleac de lainape 
turt(Uoi»e a ete <«>nçu d'aprè» on 
de»»in original de Monte Sano.

I.c même créateur fait fli«.ser U 
taille de ce manteau beipe .ioeeic'*) 
une martinpale de metr.e tèwfcfc. 
Au* épaulé*. ai*»»i pli*eante». m 
rattachent de* rracH be< étroite-e.

Quelques 
facettes 

de la 
mode

printanière

l’fne toouenene ire* per»on- 
»<• Me. ce eovlunte d'inspiration 
l-risienne se distingue par la 
• « M « t entimcnt rapri«-iruse de 
t. »e*te. oui ncpliee In taille 
!•* or appurer le* hanche*.

:v : -

1 ne rrande nouveauté de lipne caracté­
risa ce manteau, en tweed moucheté 
blanc, (talonné de brun. Cette note or­
nementale s'applique au col et an* 
manche*, et signale les longs revers de* 
poches gui er.vahKsenl ter hanche*.

Sur une jupe à pit* s* po»« cette fni« 
une Teate droite, d une fraîcheur jrti%e- 
uile. Le ro*lum* de kasha r'acconipo- 
«ne dune blouse de toile Mai«rlu et 
blanches aussi suut te» pigbrt^ orne- 
mentale* gui nuultpueut te» «*.|,mhivs «te 
la veste.

Les ligne* adoucies du r« 
rbale tcmpcrcnt la r 
«tueur de cc manteau •• 
ligne tailleur, coupe dat • 
un beau worsted, l'un il*« 
tissus favoris du pr»r 
temps.

wmi

■*&*
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Le courrier
delOUISE

gdiiice L’Ach’on Catholique — Chambra 325, 
Place Jean-Talon — Québec

t ,, .1. «U« ràquflts, j’ul l’in- maine cumiuercial. D'autre part. 
twiti'M 'I “ New-Vork uv^c l’étude du violon par correspon-
un d’itmle*. QueU véu* dance rae aembk? chose entrè-

mportrr pour voymgr «jui niecoetlt oompliquée, car il faut 
B(> dun-ri «juiiir»* uu cinq être guidé Ui' très près pour ap-
ioui> * — s- v , prendie cet instrument qui de-

j. r<> i <' demierr mande des connaissances bien
iti iiu i1 >,n* 1AUdra juger un différentes du piano, de l’orgue, 

j , vt ni. nu* h apporter car Jnatruments à vent. Je ne puisU ~ df Qu!C ^ ^ vous donner1 id
Fr ' ‘ 1 . t ^ntMjdu que 41 de professeurs privés

. .. wu II p<>ur violon. Il en existe plu-

DEIMAHDES 
DE CHANSONS

S. T. P. faire suivre directement 
mi adresses doomes :

Mlle Itose /limée lurceon. Saint* 
Isidore, comté de Dorchester, P.Q.,
désirerait les paroles des chausotk> 
suivantes : Mon impossible amour 
— C’est l’amour — Hicochet — An­
na — Answer ux- my Love — Voya 
l'on Dios — Sur l’Ue de Capri — 
I believe.

vingt ana — Autour du fou — Je 
faimerai — Mon p’tlt fichu

MUc Giaèle (àaUaui, L’Asccnaiua 
de Ala taped la, comté rie Uooa «fu­
ture, P. Q. ; La chanson de Sérw- _______ ____ ____ ______ _
phhi — La; petit eurdonnier Ma* moral», et religieuse uu couvent

Une leçon de 
philosophie

Examen écrit d’instruction

man. je veux un mari.

Mlle Pierrette Gilbert, feaint-An­
selme. comté de Dorchester. P. tj. ;
La petite reine au nez rouge — IV- 
tit papa Noël — Symphonie de 
Noël.

, , , . bien froid Ici. il ne V * * ’ “ . ,
j, . , . i icoup plus chaud dans s c*u,s ê Quebec et le meilleur
; , . no’dropole américaine. ■,°yen d <?tre guidée serait de

jaquette de four- vous adresser au Conservatoire 
. . ,, ni manteau de drap, une de Musique de la Province, rue 
rii,, ., .. i|iii's blouses ainsi qu’un St-Denis, Québec.
(;>t de lain»* et une jupe seraient —■.

tmt! üuifisanta. N’ayaut enseigné que durant
Quelques années, une institutrice 

l t , -miu follets >*ou« h- luen- peut-elle retirer le montant qu’el- 
tmt I * épiltttoire leu* ferat- le a versé pour le fonds de pen- 
plli giqiar.iiln* complèteiuMit ? — sion? Si oui. où s’adresser pour
j’ai retu .lis, %o^u\ d’un ji-une cela? — JEUNE CAMPAGNAR-
hotntiu- à l’iKrasion de Noel et lui DE. 
ni n‘|>i>ii<hi. Vi-je bien fait
M. V

Mlle Angéline Gendreau, Beau- 
ceville-Est. oomté de Beauce, P. Q.,
désirerait recevoir les paroles des 
chansons suivantes : Souvenir d’un 
vieil Lard — Le Itusaire • Berge- 
^ttc — La* petit ti'ahi — Tant que 
nous nous aimejons — Mon cheva- 
iier — Simple passager — Nou­
veaux serments — Le petit cordon­
nier — Thaste Amore — O mon 
I>apa — Une étoile semble dire — 
Ix;s yeux d’Angélinc — L’hiver a 
chassé l’hirondelle — Gigi.

Mlle Jacqueline Turcotte. K .K. 
No. Z, Bic. comte de Kiiuouaki. P.
Q. : Mexico — Un homme c’est un 
homme.

Mlle Evangéline Marcoux. St-I.uc 
Dijon, comté de DorcheOer, P. Q. s
Dans La nuit, j’ontends uik* chan­
son — Joli chapeau — Anna.

Mlle Liane Tremblay. 31. avenue 
Ruel, Ville - Montmorency. P. tj. :
Je ne sais pas pourquoi je l'aime 
— Sans vous connaître — Maître 
Pierre.

de Bedford, en Angleterre. La 
petite Betsy écrit des considé­
rations piülosophiques, dont 
nous admirerons la profondeur:

“Les garçons sont dos hom­
mes qui ne sont pas aussi 
grands que leurs papas, et les 
filles sont des femmes qui, plus 
tard, deviendront des dames. 
L’honuiie a été créé avant la 
femme. Lorsque Dieu eut regar­
de Adam, il se dit à lui-mémo: 
“Je crois que je puis faire 
mieux” Et il créa Eve. Les gar­
çon sont une source d'ennuis. 
Ils usent tout, excepté le savon. 
Si ma volonté pouvait faire loi, 
tout le monde consisterait en 
petites filles et le reste en pou­
pées L'homme fut créé, et le 
septième jour il se reposa. La 
femme fut créée ensuite et ne 
s’est jamais reposée depuis."

Mlle \ vonne Paquet, Inverness, 
comté de Mégantic. P. Q. : Les dix

Mlle Paulbie l ectcau, 8t-lléné- 
dine. comté de Dorchester, P. Q

commandements — Amanda et A- ^ cordonnier — Il est un
natole — Le j>etit cordonnier —- coin de P rance — Toi ma riclte«>- 
Gabrielle. se.

• Devant un problème person­
nel, fais d'abord appel à ion ju­
gement ; d e v a n t le problème 
d’autrui, eousulle d'abord ton 
coeur.

Nécessairement. ce montant
P ure est très effica- ?»*“ revien,t et a“raitt. ^ VOUS 

m utre temporaire- remis le jour ou Ion vous a
f.n.ets qm sont arra- envo^é vo^ dernier chèque de 

r ut • nient. Quand ils Ecrive* au trésorier du ser- au Texas — Un jour viendra — Toi
ii aqua recotnmen- vic<* ^ui votts faisait remise de seul mon bel amour — Le chant 

et il est entendu votre salaire et faites votre de- du Troubadour — pourquoi as-tu 
i.iiid même un cer- mande en conséquence. En princi- hrisé mon coeur ? — T’ai-je dit ma 
que ces poils iaa- Pc* c'est la Commission scolaire chérie que je t'aime ? — La valse 

• i- réapparition, des différentes localités qui voit des lilas — Belle Mina.

Mlle Jeannette Gagné, a/s de M. Mlle Irene Gravel. Saint-Honoré, 
Adeodai Gagné, Amqui. comte de Eang-Neuf. Canton Tremblay, coni- 
Matapedia P. Q. (K.K. No 2>: Me- ^ de Chicoutimi. P. Q. : Le petit 
xioo — Ko-signol — Sept jours «>rtk>n»ier — Sans vous connaître 
sans toi — La colline aux oiseaux ' Toi ma richesse — Oh ! mon pa- 
— Loin de toi — Il est une rose P« — A ton mariage — Anne. lùae.

app;
>n; des poils follets à payer les salaires 

■“ traitement en leurs et institutrices.
i p*-ine. — En rô­

des institu-

por '

honnir- pi 
très bien

•• ixieme question. 
<-mercier ce jeune 
- oeux et vous avez

Lr plancher de ma cuisine est 
de mile d'asphalte grise et noire 
lier motif rmiille. Le poêle et le 
refrUeraieur blancs. Les murs 
rgilrnient.» blancs avec barre uoi- 
rr rl le haut -lu mur vert. Le pla­
fond iin»i juc les armoires sont 
jaanti*. J'aimerais rafraichir nia 
fuisinr, ijurls tons me conseillez-

Pourriez-vous me donner uur 
bonne recette de galettes à la mé­
lasse? MAMAN ANXIEUSE.

Voici une recette que l'on dit 
excellente: les ingrédients com­
prennent tout d'abord: 1 tasse de 
mélasse, 1 tasse de cassonade, 1 
tasse de graisse ou de beurré, 1 
tasse de lait (sûr de préférence», 
2 c. à t. de soda, 1 oeuf, 2 c. a 
t. de gingembre. 5 tasses de fa­
rine (ou plus) Mettre la mélasse 
dans un plat, incorporer le soda,

Mlle Mireille Francoeur. Pu in te- 
Frégate, comté de Gaspé-Nord, P.
Q. : La? petit cordonnier — Mes 
jeune» années — Rossignol — Sans 
vous connaître — Oh ! mon papa 
— Quelle heure est-il ?

Mlle lluguette Dumas, Kinncars 
Mills, RJK. No. 1, comte de Mcgan- 
tic. P. Q. : Le petit cordonnier — 
L’hiver a chassé l’hirondelle — 
Quand on est deux amis — L’a­
mour est un bouquet de violette» 
— Ma belle Gaspésie — Quelle 
heure est-il ?

Mlle Dolores Fortin. Notre-Dame 
dTlebertville, Rang A, Lac-Saint-
Jean P. Q. : Si tu savais mon bel 
espoir — Je me lave à l’eau de
pkue.

Mlle Anne-Marie Bélanger, Mé­
tis Beach, comté de Matane, P. Q. : 
Tout au bout de La semaine — 
Don’t let the stars — La vieille 
maison grise.

Mlle Mudcleii\c Breton, St-Ger- 
vais, comte de Belleehasse, P. Q. : 
Oh ! mon papa — Sans vous con­
naître — Ijc petit cordonnier ai­
mable — Tout le long de la se-Mlle Françoise Morin. Saint-Hq- . , . ,

gués comte de Bagot. P. Q. : Ta? Inain<> 'P31,0^ en anglais* — Ne 
petit cordonnier — Etoile des nei- ^isse pas voler ton coeur Joli

»ou<> pour 1p> murs et 1 ameuble- brasser pour bien meler, ajou- ges  La petite .Marie  La colli chaiwau — Dadsemor.
inrn,? Cette pièce** éclairée U?r la cassonade, l'oeuf battu, la ne aux oiseauxRoraigno! de mes M1I ... ^7—é . R é.
par cmrj grandes fenetcos. — Ml- grtaxse défaite. Atnalgainer le amours __ A ton mariage __ La ^î*** A*4ne Coh*. St-Jean-Bapt*s-
CHELlM tout, intàoduire le gingembre. O- ni»* >w*iLo m.it__fin Ho te-Vianney, P. Q. : J'aime flâner

Letton- tu- manauent pas Pérer la

manage
- - plu» belle nuit — Un gamin de Pa- , , , . , _

i- manquent pas P^rer ia de trempe alternant la ris _ Je te le Le __ Quelle heure sUr *es 8rands boulevards — tx/us
dans rotr. uimuc et il faudra en fa» inc et le lait. Mettre de La fa- est-H ? — Pour les noces de Maria les P01115 de Paris — Gigi — L’a- 
«upprimei tiuclques-uns si vous ri**‘ quantité suffwante pour Chapdelaine — Le petit chien clans mowr_est Parac près de voois — La

la vitrine - Veillée rustique - Tonkinoise _ QueUe he^ure est-U ? 
Madeleine. Madelon ~ Mon Lignes d Italie - Trois fois

______  merci — Joli chapeau.

vouii-/ qu'il v .ut un peu d'har- former une pâte â abaisser assez 
Œunu Pu, mi.- I'iiTadLaUoc Ch* La l,,0Ue. Frauer; abaisser de po. 
lumu-«• n . > un problème d’épaisseur. Tailler à l’emporle- 
qui if pose, vou- ]>ouirie* pemtu- pièce; cuire au four modéré. 
rtr ;t’s murs d cette pièce d'un Vous pouvez, si vous le désirez, 
fou ,■ tre. d.ur. le plafond et saupoudrer le dessus de sucre gra- 
ks ti 'noues b 1.1 n e s. et Tinté- nu*® à la sortie du four.
Mi-ur de celles-ci rouille. Pour Ta- ______

vous avez le cboLx : . . . # ^ ---------
roui , ,t ;n pale gris et noir Je i-ve mes cheveux une fois par MUe Raymonde Cantin. St-Jean- 
ou rouilv ot n„ir s, vous ne trou- son toujours gras, chrysoatome. rang Taniata. comté

Mlle Irma Théberg*. Rang-Nord. M|Ie MarleUe Audet. Frampton.
Normandui. comte de Roberval, P. Mmié d<. i)orchest<*r( Q> * Thafe 
Q. : I our son joli chapeau Le amoro — Bimlx» — Anne, Lise — 

nez «mge - Belle Lma — ^ voston jauue.
La fille de Ix>ndres.

• Vous ne devineriez pas que 
cette jeune dame porte le! un 
audiphone caché dans ses lunet­
tes. Une compagnie de Ncw- 
Vork a conçu et réalisé D nou­
vel appareil afin d’éliminer — 
au bénéfice des jeunes person­
nes — les boutons auriculaires, 
les fils et les microphones. On 
met dans les lunettes du verre 
ordinaire dans le cas des per­
sonnes qui n’ont pas besoin 
d’un correctif à la vue.

*« pa
tifs f'1'' tons suffisamment Vous ne connnaitriez pas de Levis. P. Q. : Tango bleu — Le

r^mp; ir.-/ «lors le rouille Pa*,r Q« *1» restent seca petit cordonnier — Bergerette —
"r du ;"u.e e: vous aurez une P**0***"* Q^hue temps. SEI- Chibomn — Luna Rosa — Destin----- aurez une
me du\ couleurs gales. La pre PRINTEMPS

ira une R,,:Al;*
tuisio.» tobre et 
o «itretim

DE TAS( HE- — Lim? — Allons, le» amis — Etoi­
le de» neiges — Seven lonely days

•iiîrèable, facile

Ou

tari '' ,Pr __"qui slia,llP«0‘ug et rincer de nouveau
OK Vit jusqu'à ce que Teau soit complè-

‘ BOUS ir rôle L‘‘ hrossave quo-

•Vous êtes sûre de bien procé- — La ronde de T amour.
der pour votre shampooing? Il ______
est entendu que Ton doit faire M!I(. CMatlaue Kelly. Framp- 

- PMir recevoir fa un P**»»1*' savonnage puis nn- ^ R .R. 3. oomté de Dorchester,
P.Q. : Seven ionely days — Le pe­
tit cord«*nnier — Belle Lioa — 
Wedding bells never ring for me.

a c ■ uar tm --- — -------^ ■—-—----
v ,0‘l invalides? Ou u»e dit cel complètement la chevelure a 

pension cn forco Teau claire, puis un deuxième

en

fceord se fera sous peu. que

Mlle Clairbia Robichaud, Saint- 
François d’Assise. comté de Rona-
venture, P. Q. : Rossignol de mes 
amoeas — Simple passager — I>» 
petit cordonnier — Viens avec moi 

velu lorsque les glandes sébacées _ L’hiver a chassé Thirondelle —

J I ' t __
'* 11 dernière essioii prôvinciâ- 11(110,1 dies clieveux aide égale- 

mat.'- n faud,., attendre main- À la ciieveiure
‘)<U U0e entenie 4lVec le r»ou- 1)0,1 olat- ^ conseille de plus des 

' on-» uur frirl,ous a l'alcool du cuir che-

«don par Oours
**' nourri r,,rr,'sl)ondance? SI
l'idrey.,.■ 7* °L' U1 eu donner
n?nt a» dni „0Ur7M;V0Us égale- 
^bsrurs a "7 adpesse de pro- 
Ql’I \ H\TL0 <.*11 a ^““bee? UNE 

DE SAVOIR.
11 Bfut

semblent secréter trop de gras.
Chaque soir, avant le coucher, 
une Iriction du genre ne ferait 
sûrement pas tort à votre cheve­
lure. Dites-vous cependant que Mue Monique Robitaille, 255. rue 
dès les printemps, alors que vous st-Jacques. Donnacona. comté de

Noël dans notre petit village — 
Mes cneveux blancs — Incertitudes 
— Heureux ménage.

sortirez téte-nue. vos cheveux res 
pireront mieux et que tout rent re- nier 
ra dans Tordre à ce moment. J’a-

Portneuf, P. Q. : I<e petit cordon-

^olo,1 Par lU7 cours de j°ute cependant que si c’est le jy,,!* GL^,|e DUbue, Laurierville,
ï0'»1 aucun. ,,Sp"Mda,Jce mais 8hampooill« tlu'1, VOU!î faut don* comté de MeganÜc. P. : Au de- 
ï.btoesl jVn 1 ‘‘ dU eenre ncr uni‘ fois par soniaine c»ul là des flots bleus — Roméo et Ju- 
rlJ, ^ vous 1 fas J0 nc Püur* VÜUS ‘‘Hr*1*. 11 est aujourd'hui Bette — Je ne sais pas — Au jour 
^ talonnai 'an8crire lci car conseillé ot ceci sans danger pour do T An — Le petit cordonnier —

°i ressort du do- la santé. * * •- *- ^------ 1 ------ —

6 février 1955
Je te le le — Quand vous aurez

L’Action Catholique — Québec

• On voit ici l’audlphone recèle dans une paire de lunettes d’un 
genre à la mode. A côté d’un 10 cents, pour fins de comparai­
son. on voit la petite batterie qui permet à Taudiphone de fonc­
tionner. Cette batterie ae visse dans les lunettes, dure environ 
180 heures, et peut se remplacer pour 40 cents en- iron. V ’ np- 

tit tube incolore d’un pouce de longueur conduit le son à To- 
roille. On trouvera uans cette même page la photographie d'une 
jeune fille qui porte Taudiphone nouveau.
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C7e*l lW-»« Mine In-
ilcv... 1^ journaux <>nt 
fit/' n-mpliN d’hihloirrs uu 
sujrt d«* voir*- mari iiilo-

~'\1
( « s tnêntea Jouraatu eontenalent
d«- nomhniiM-M photOKraphieH du 
rolon«*| et de mi jolie femme. C’est 
ainsi que nous »\«iiis découvert 
qu'il avait épousé Mississippi Dt-ltu 
— une des plus liuliilc* opératrices 
au jeu d** chantage, hile avait dis 
paru de la circulation en IhôO.

^ voir 

le eolonel Index 
à l'hôpital avant 
de partir ?

rnisque j'ai à 
purger une con­
damnation, le 
plus vite cela se­
ra fait, mieux cc-

Colnnel Index 
je veux que 
vous sachiet 
que je vous 
ailmir*- pour

Can.von, vous 
mentex avec 
beaucoup de hon­
or grâce... mais, 
au moins, vous

■le n'aurais jamais 
dû piloter ce pla­
neur. la- général 
me l'a bien dit et

ht, mainte­
nant, je vais 
retourner à 
nia besogne...

«K

/ .\ oils pouvez partir. 
Canyon. N ous devez 
avoir hâte de 
joindre les autres 
au club pour rire de 
cet imbécile «le Sam 
Index

\ oils n'en avez pas fait men­
tion. aussi je ferais bien «I 
vous «lire que je suis au cou 
rant «te l'arrestation de Del

ne crois 
pas que cela

l our une 
raison...

Pourquoi
CH... arrive, 

monsieur

i

et c'est que "les autres** sont ici. 
pour vous dire à quel point ils sont 
heureux «le xoiis voir en bonne 
voie «l«* convalescence!

Pendant ce temps — & «les milles plus lean“71
\ oila ce qui en est... Notre 
représentant technique «-n 
sait si long sur certaines <‘h«>- 
ses tenues sccrtMcs «|Ue u«)us 
sommes ini|iii«-ts sur ce «|tii 
IKiurrait arriver à cause «te 
notre proximité av**c |es Kou- 
ges !

Nous pour­
rions «l«vta- 
cber un of- 
fi«-ier |Hiur 
lui s« rv ir de 
garde de 
«•orps.

•à suivre)

PIEDS t HAÏ SSES
Zouzou, jeune Noir do 14 ans, 

v«nu tout frais de la Martini- 
«iue, est employé comme mar­
miton à Taris chez M. le mar­
quis de Torres-Védras.

La cuisinière Zéphirine lui 
fait faire ses commissions.

Zouzou. tu iras aujour- 
d'hui chez le charcutier.

— Voui, Zéfiline, çarrutier.
— C’est cela !Tu vas voir s'il 

a des pieds de porc*Va vite et 
reviens me le dire.

Cinq minutes après, Zouzou 
est de retour :

— Alors? demande Zéphirine.
V. y a Pas Pu savoir, Z« filine, le çnreutier avait gâ- 

dé des souliers 1
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t M/ n.ATErn

I.*e maître. — Je vous donne, 
Pierre, quatorze noisettes à 
partager avec votre petit frè­
re. Combien en aura-t-il ?

lierre. — Quatre, Monsieur!
I-c maitre. — Petit sot! Vous 

ne savez pas compter.
Pierre. — Si, Monsieur. Mais 

lui . . . ne sait pas !

L Action Catholique — Québec

SAVON PARFI'ME
Jean-Claude. — S’il vous 

plaît, Monsieur, du savon, du 
savon qui sente fort.

Ix; droguiste. — Et pourquoi. 
Jean-Claudt ?

Jean-Claude. — Parce que 
je veux que maman sache 
quand je me suis lavé la 
gurc ... de manière à ce qu el 
le ne recommence pas.

DIFFERENCE
Le professeur. — Quelle dif­

ference y a-t-il entre "suffi­
samment” et "assez” ?

Le petit Fred. — Voiiè - 
quand j’ai mangé deux gâteaux 
maman trouve que j’en ai man- 

fi- gé "suffisamment”. Mais et 
n’est que quand j’en «ai mangé 
six que, moi, j’èn ai "assez .



L/litfirnierie du I>r Winter au \illago de Niropa.. MaiK nruls ce* deux jeu* 
in# patrouilleiirN pourront 
le Hauver si leur mission 
e*t couronnée de NuecèH. 
.. et leurs chances de 
réussite sont bien mince# !

£

; du soie» riÇM»

('«nubien de temps encore
avant que nous atteignions
la frontière du territoire

„ , , m t demain,,1e# Barbana, Hashan T ^ peut-être
, plu# tard

Il «*st n*gr«*ttal»le que la seule personne a a\oir 
survécu à la pi«|iire «b- «‘et insecte venimeux 
«lui a «'gaiement pi<tué Kokolo, soit le chef 
d’une tribu ennemie en guerre a\ec le# gens 

de Niropa...

Kt seule une 
transfusion il, 
son sang p«*ut 
sauver notre 
i«uine ami !

Hashan ! W-\t tenu on,
Ce n‘« st pas le mo­
ment d’être reUualé 
l««r un ae<‘i<lent !

-- JS, 'V- 0

Je... Je U“ le \ ois mille 

part, Jeannot !
Mlles

KlaNhan

* nu
^'S . ’

«S' 'K i«f«. ktse nureir* »rKeir»r» i~ »e»i t hm.ht »ryR»»»i <A suii*e...>

Nt K D'ELEPHANT 
é(./r lis i,nnaire, essayant de 
«n» lü ^ Un P^tit Malgache

Wer de la relativité. —
♦]irf,n '.^rcn(,ns unc puce et un S3"1; Quelle différence y 

' tntre les deux ?
th-rt ant. fêre, un élé- 
®ij? ,«voir des puces,
*sir d'éllphant.”6 PCUVel’, P“S

D,m)nchc, s février 195

l.\ PL A N ETE R11 ' M
On doit construire, bientôt à 

Londres, un planétérium qui 
coûtera environ $140,000 et 
prendra deux ans à bâtir. On 
y verra les mouvements et les 
positions des planètes, des étoi­
les et d’autres phénomènes «ns- 
tronomiques, .ainsi que la dé­
monstration de leur progres­
sion.

LE TOt RISME . . .

Près de 900.000 touristes 
d’autres pays se sont rendus en 
Angleterre Pan dernier et ce 
commerce a valu à l’Angleterre 
près de 364 millions de dollars.
L’industrie tour* * que anglai­
se entrevoit maintenant un c-b- 
jectif d’pn million de visiteurs 
par année.

IVRE SANS LAIT
— Enfin, voilà la douzième 

lois <{ue vous revenez devant 
le tribunal .pour ivresse.

— Mon président, le lait est 
si cher !

XXX
LES SOULIERS . . .

Parmi les trophées de sport 
célèbres qui sont exposes à 
Lewisham, dans Londres, il

faut compter les souliers de 
course dans lesquels Roger 
Bannister a parcouru, pour la 
première f«>is nu monde, le mille 
en quatre minutes.

XXX
—H faut que U’* mots soient 

chauds du souffle de l’âme, « t 
humides de son haleine.

< Jonbert)
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Y H RON/QUE _
JEUNES NATUPALISTE

J DlltKl T*.UK t I.uhlh-Philippe AUDKT. D.P^ 88. Grande-Allée, Québec.

Concours de zoologie
Serte XII. No 2

CATKGORIKS I>K CANUIDATH

A> di'n jeunes: jusqu'à l;i 7e innée scolaire Inclusivement;
B> section des grands: 8e année scolaire et au-delà

N- B. — Les candidats ont le choix des concours qui leur 
conviennent: il n’est donc pas nécessaire de participer à tous 
les concours pour être éligible aux prix distribués par la So­
ciété zoologique car des récompenses seront accordées pour 
chacun des concours.

Section A ou des jeunes <lère À 7e aonee inel.l
( oncotirs No 'i Raconter dans vins propres mots la Fable 

de La Fontaine LE LION ET LE RAT et tirez-eu une leçon 
pratique.

Concours No 4 A Dessinez un Lion ou illustrez la fable
Ci-dessus.

Section B ou des grands (à partir de la 8«* aunéet

Concours No 4 B 1> trouvez 10 passages de la Bible où 11 
est question du Lion; 2 nommez dix fables de La Fontaine où 
il est question du Lion.

C. on cours No 5 B Dans une composition, compaiez le Lion 
au t liât domestique.

Concours No 6 B Stylisez le Lion

-U IS IMPORTANT

Chaque concours doit être accompagné d’une étiquette 
portant le nom, J adresse et l’âge du candidat, une attestation 
du professeur doit indiquer également en quelle année se trou­
ve i eleve.

Ce concours n’est pas ouvert aux seuls étudiants fréquen- 
tant les écoles; les adultes qui s'intéressent A l'Histoire Natu- 
lolle dont invites à y participer dans la catégorie li.

La Société Zoologique de Québec, qui patronne cette ini­
tiative. oiinra. comme par les années passées, d-s prix fort m- 
téressants pour souligner les succès des concurrents.

Adressez vos concours avant le 10 février 1055- 
à Monsieur Clement Delude, 
directeui adjoint.
Département de Chasse et Pêche,
Hôtel du GouverneiueaL 
Québec.

Louis-Philippe Audet, 
Directeur du concours.

* *

Sur la démission récente 
de M. I abbé O. Fournier

Le courrier des Fêtes, tou­
jours assez volumineux, nous 
apporte généralement des nou­
velles intéressantes et les sou 
ha ts de nos amis. Celui de cette 
année renfermait cependant un 
avis qui attristera tous ceux qui 
travaillent à la diffusion des 
Sciences naturelles en cette 
province . la démission du di­
recteur général des Cercles 
des Jeunes Naturalistes M 
1 abbé Ovila Fournier.

On lira dans une autre co­
lonne, lu lettre officielle qui 
fait part de cette décision. Le 
départ de M. l'abbé Fournier 
sera vivemnt regretté car il a 
toujours apporté à l'accomplis- 
semnt de sa tâche un enthou­
siasme et un optimisme dont 
nous garderons le meilleur 
des souvenirs. Les coordonna­
teurs et les coordonnatrice* de 
tous nos Cercles n’oublieront 
pas de sitôt le dévouement in­
lassable et souriant dont U a 
fait preuve depuis plus de dix 
ans pour redonner aux Scien­
ces naturelles la place qui leur 
convient dans le cycle des étu­
des.

L’une des plus intéressan­
tes initiatives de l’abbé Four- 
n er fut l’organisation de cours 
de vacances pour les institu-
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leurs et les institutrices : ces 
cours lurent donnes a Montreal, 
a Quebec, a Sherbrooke et à 
Crande-Riviere. Plusieurs cen­
taines d’éducateurs et d'éduca­
trices consacrèrent aüisi quel­
ques semaines de leurs vacan­
ces à l'étude des diverses dis­
ciplines qui constituent les 
Sciences naturelles. Il faut 
avoir participé A ces cours, 
non seulement pour en com­
prendre toute la purtée édu­
catrice, mats aussi pour éva­
luer tout le dévouement et 
tout le travail exigés par leur 
organisation et leur surveil­
lance Le directeur général 
des C.J.N. n'a jamais mesqui­
ne à ce sujet payant souvent 
de sa personne et ne calculant 
pas son temps pour assurer 
le plein succès de cette ini­
tiative.

Les fervents des Sciences 
naturelles se rappelleront long­
temps le congrès international 
tenu ail Mont-St-Louis, à Mont­
real. en avril 19:52 M. l'abbé 
Fournier fut incontestablement 
l’inspirateur et l’âme dirigean­
te du comité chargé de l’orga­
nisation de ces importantes as­
sises. Une consolation restera â 
tous ses collaborateurs. c’est 
qu'il ne délaisse pas les Scien­
ces naturelles et qu’il leur don­

nera encore te meilleur de lul-
méme.

Au nom de tous les Jeunes 
Naturalistes, de tous les éduca­
teurs qui regretteront vivement 
son absence à leur tête, je prie 
l’ancien directeur, général des 
C.J.N. d'agréer l’expression de 
notre vive reconnaissance pour 
son dévouement à la cause qui 
nous est praticulièrement chère 
et l’assurance d'une prière fer­
vente à ses intentions.

Pour nous qui restons dans la

No 1007 ^jliaiuiui

mêlée, il nous faut garder no­
tre foi en l’avenir et nous raj»- 
peler que notre mouvement 
compte présentement 81S cer­
cles dont 26 nouveaux durant 
l’année 1954; il s’est tenu du­
rant les derniers douze mois 232 
expositions qui ont affirmé la 
vitalité des Jeunse Naturalistes. 
C’est un témoignage non équivo­
que de leur dynamique rayon­
nement. et de leur utilité dans 
le domaine de l’éducation.

Louhi-I'hilfppp Audet

★ A A

MAUVAISE NOUVELLE
Montreal. Î0 décembre 1954

Cher<e> collègue.

Ce n’est pas sans mure réflexion que je viens de donner ma 
démission comme directeur général des Cercles des Jeunes Natu-
Tailisles.

De nouvelles tâches qui me sont confiées, soit à l’université, soit 
ailleurs (la direction de la Société entomologique du Canada, et peut- 
etro la preparation d’un congrès international d’entomologie) ainsi 
dn b st 8W,te ^ cool,nencp à demander grâce me forcent à jeter

a n'<‘ COmP^ trfs! h«’ur«‘u* d'avoir eu le privilege de constater 
%otrc dévouement aussi éclairé que desintéresse pour la cause de la
c mirage^* * 00 *US souvcnt *r®:i touché et y ai puisé beaucoup de

iSryn a,*urt'(.e) t,,,e 4* sarde de ehacun(e) de vous un souvenir 
inoubliable et suis convaincu que notre mouvement ne cessera de 
grandir parce qu’il est le fruit d’un dévouement puisé aux sources 
Iss i>lu* pures de la foi et de la science.

J«* vous prie de nie croire toujours votre humble serviteur en
Notre-Seigneur,

L’ABBE OVILA FOURNIES

* * *

Guêpe des toits ou poliste
• Par le Frère Adrien Robert, c-s.v.. D. Sc.

Le retour de l’automne ramè­
ne auprès des habitations une 
grosse guêpe brune à abdomen 
onnelé de jaune ou d’orange. Je 
parie, chers amis les jeunes na­
turalistes, que déjà, malgré que 
l'automne ne soit pas avancé, 
vous avez aperçu cette guêpe 
maintes fois contre les murs et 
les fenêtres, peut-être même 
dans la maison.

Une guêpe dans la maison, 
quel émoi alors * mais le danger 
n’est pas si grand qu’il faille 
tourner la maison à l’envers 
pour se débarrasser de l'intruse. 
”n fait, la Poliste ne demande 
pas mieux que de recouvrer sa 
liberté sans coup férir, voyez-la 
voler de. tous côtés, se buter con­
tre les murs, s’élancer dans les 
carreaux, tournoyer autour des 
lampes, en soirée plus particu­
lièrement Que cherche pen- 
M*Z-voiis l’infortunée Poliste » 
T’est une issue, regagner l'at­
mosphère et la pleine liberté. 
Ouvrez-lui bien grandes portes 
et fenêtres et. sans doute, fini- 
rn-t-elb* nar repérer l’ouverture 
et s'enfuir à tire-d’aile.

La visite de la Poliste sur les 
murailles chauffées par le soleil

et sur les carreaux des fenêtres 
est sûrement intéressée. Serait- 
ce seulement un besoin de se 
réchauffer alors que les nuits 
sont plus froides, ou croirait-

elle trouver à cet endroit 1(. 
quoi asaouvir une faim «uell • 
Peut-être faudrait-il admettre 
que les deux mobiles «gls nt 
<le concert. On assure, en eff,.) 
que la Poliste est predatn,.-
elle se nourrit donc à l oc...... .
d insectes capturés sou, t,,, , ., 
les formes : larves, chenlli 
adultes Elle broie ces alim-r . 
entre ses fortes mandibm . 
les avale par la suite [| .,t 
donc vraisemblable de per 
qu’elle fréquente les mur- ■ 
capturer plus aisément la n,»ur'. 
riture dont elle a un pressât 
besoin. C’est à ce moment de 
la saison que beaucoup de mou- 
ches et autres bestioles recher- 
chent les fissures des murs p0ur 
trouver un gite protecteur cor . 
tre la froide saison qui s'annon­
ce.

Le nid
rc nid de la Poliste se r<*i m- 

naît toujours facilement de , 
lui de toutes les autres guêpes 
F.u eifet, la Poliste ne se met 
jamais en peine de confection­
ner une enveloppe proteetrii-r 
A son nid. Le rayon reste à de- 
couve'- La Poliste dispose gé­
néralement toute, les cellulei 
sur une seule rangé* Au début 
de l’été. 1* rayon ne renferme 
qu’un petit nombre de cellule 
mais «u fur et à mesure qu 
l’été avance, le nid est élargi -t 
connr ;»nd vers b fin du mois 

d’aoOt un grand nombre de ce! 
Iules. La Poliste suspend ri -- 
iii.-fr -.u nid -i.i le . 
comme les autres guêpe- elle 
préfère employer un abri s- 
turel ; une pierre, un tronc <1 ir- 
bre visant sur le sol ou mieux 
les bords d’un toiture, l’inté­
rieur des hangars et des gran­
des. M y a quelques années, 
i’ai même observé des dizain* - 
de fiMs sous les ventilateurs iu 
toit d'une éeoie.

Le rvrlc annuel de la Poliste
Les guêpes Polistes que l'on 

voit à l’automne sont des fe­
melles fécondes. Elles triom­
phent des froids de l’hiver en 
se mettant à couvert dans leur 
n'd ou sous ouelou autre .ib:t 
Dés la venue du printemps, elle 
bâtissent un nouveau nid. 'ne. 
parfois utilisent celui de l’.i - 
née précédente; elles ne placent 
ou’un oeuf par cellule A l'éclo- 
Ri(»« des oeufs, la maman <uiê- 
Pe va quérir de In nourriture 
qu’elle mastique d'abord dan* 
sa bouche avant d'offrir aux 
jeunes larves qui bougent a pel 
ne dans Tour petite loge Un 
mots olus lard environ. les jeu­
nes. toujours ehovés et nourris 
par leur maman, arrivent au sta-

Four ne pa* confondre U poliste avec Ire autre* 
guepre, comparer Ire caractères signales par une flèche.

I><>UK bcau* Uvf<* d'Hû»u>ire naturelle

Us fauves et leurs victimes ($1.50) 
Ceux qui nous servent ($2.00)

(Par I.ouis-Phtiippr AUDET)
Hâtez-vous car la première édition M’épuise rapidement f

.r .""VJ* ,'ihr“ri'dr l'Aai“ Æ&ÆTTXiI auteur à 80. avenue dre Erables, appt. 2, Québec.

L Action Catholique Québec

de parfait. Ces première* guê­
pes formées sont des ouvrières, 
elles ressemblent tellement à 
leur maman qu’il est quasi Im­
possible de voix une difference

Désormais, Tunique occupa­
tion de la maman sera de pla­
cer des oeufs dans les nouvelles 
cellules que les ouvrières fabri­
quent autour des premières 
construites par la maman. Les 
ouvrières se chargent aussi de

• Lire la suite en page 82
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be coin des timbres
___________ par T. Mont-agnea-------------------

mmammmm,u, «Mfâïïgfj

» itTr*btecrt&'é
.... ......

. . Ss»

:"<v.
W^didHtedl>4

^ I rmi It'» nouvelles émissions reçues au Canada, on voit tri 
. I ul dr eaurhr à droite: dr l'Autriche, une émission» â 

..Mon du "jour du timbre-poste", montrant le premier na- 
, , ,,jji transporta la poste sur le Danube, en 16b3; de l'Autri- 
I, i-More. un timbre soulignant le 250e anniversaire de lim- 

t .tu d'K.tat et du journal Wiener /eitung: de l'Irlande, un
,, timbre de |H»ste aerienne à l'effigie de I.ough Dert;. Ivn
I,. le même ordre: du Maroc espagnol. un semi-postal;
, i v l'hilippines, un timbre rappelant la déclaration d'indepen- 

de cette republDiue en 1808; du Mar«K' français, un rom- 
> . ü.nralif en l'honneur du héros militaire que fut .le maréchal 
t «„ote» dont c'est le centenaire de la naissanre: et de l'Algerie. 
i tinilirf a l'oreasion du 1,200e anniversaire de la naissanre de 
teml \ugustin.

L'HISTOIRE des LUNETTES
| <v ( liinois. <!<• lotit (ein|>.s, sr joui servis tir lunH- 

ro h .us il n’u pus t ir possiltlr tir tlt trrininri tl< tpit llt 
i • • t Mrs riaient faites et «pii les inventa.

N- v savons par contre tpir Néron <pii était
regardait, les jeux sanglants «in fircpie a 

mis i!« s émeraudes concaves.

« i rrineraude. ou bérvl, tpii a fourni l’t lvitutlo-
r • éu mi•! "Itésirlr”.

Nt i i»n t tait myope, Sénétpie riait pixsltylc. Il se 
» ' . | in lire, d’un ^lolte plrin il'cau. !I est parfai-

- \ u t faites- en l’expérience î — que les
vus a travrrs une mince couclie d’eau, nous 
I plus t^rtis et plus tlislincls. On n :t pourtant 

i ' ii.c a faliritpier- des lunettes “en tau ”.

M* sircle, l'aralir AI h a / r n invtule la loupe.

‘v . Mil’ siècle, apparaissent en Italie 1rs “occliiaîi”
' s,iit us vrais ancêtres tir nos lunettes, t’.e ptuirrait 
1 • le pliysicirn liacou tpii 1rs inventa, niais un l>an- 
‘ 1 ’ leu'll Salvino dei»li Armati ( 12^'») seiiildt pou-

' «Lalrint ut y prétendre.

m Iles dtmt l usa^e se répand tn Fianct a la
fill \|||e siècle, sont constitutes par «leux verres 

' s- en lés tl'or tui tie corne.

vu \\' siècle, les lunettes sr perfectit»nn«*nt; un 
•'lia. lu tir part et d'autre permet «le les assujettir

•'''•l"in •In front.

'M II*- sitvle, tm les assortit tir ressorts d’acier 
* 'î* transforme en objet d'art leur monture, (.ertnines 

■ ' ni 'ut. fl’or ouvragé, et portent, gravées, les 
‘l"'1 'es <!< leur porteur.

'1 WMI' siècle, les lunettes deviendront pliantes 
1 v' "l'rmant, fonueront boîtier. 1^ bijcuitier «le 
^ • i" \\ ei éera le monocle et l'on verra apparaitre 

main et lorgnettes sous le Direcbui'e.

^ ^'piiis Kirs, les lunettes n’ont point subi «le mcxli- 
,1JI"!|S "upm tantes. KHes «lisparaitront <pian«l la 

^ *>« ra répandue «le glisser sous la paupière du 
v"l" "u du presbyte le petit fragment «te verre con* 

ou lunette invisible que les dernières doij- 
,v ''<> monde oculiste nous annoncenl.

Le graphique du ciel
• Atimirt i. i*i# rorrckpomlanre nu «eerélair* l 
ICI 1^11. S Ali» ML n», ru,, si C) tille, quO««,

fl/TROnOHlif
La puissance 

de I' imagination
Um* femme de 1» campagne, 

«mi s'imaginait «jue sa vue c«>m- 
meiiçail a baisser, reneontre un 
jour, en revenant «tu marché, 
un marchand de lunettes. Celui*
« i, espérant taire une vente, l'a­
borde et lui dit :

— Madame, je vois «jue v«>s 
>«'ux sont fatigués, affaiblis, .«- 
chetez-moi donc des lunettes, ce­
la reposera votre vue et vous fe­
ra voir plus clair.

La bonne femme se laissa con­
vaincre et essaya des lunettes a 
travers lesquelles «‘lie \<*>ait It >> 
objets brouillés. Elle en CM-aya 
plusieurs autres, mais '-ans «>b- 
tenir un meilleur succès.

Devant cette déception, le 
colporteur a l ldée d'un strata- 
■ «me. Il sort un«- nouvelle pai­
re «le lunettes.

—Tenez, essayez encore (■«‘11»-'- 
ei. si elles ne vous satisfont pas. 
il faudra renoncer a y voir clair 

Et, disant ces mots, le malin 
commerçant lui assujettit les lu­
nettes sur le nez

t'ette fois-ci, la paysanne se 
montre satisfaite. Elle y voit 
comme à vingt ans. Aussi, sans 
hésitatkm. elle conclut le mar­
ché.

Aussitôt rentrée à la ferme, el­
le fait part à son- mari de son 
acquisition, lui montre les lu­
nettes. Le braxo homme les exa­
mine et s’aperçoit «ju'elles n'ont 
pas «le verres

EN WAGON

Deux messieurs .son« .seuls, en 
face l'un de l'autre.

IjC premier, désirant fumer, 
tire un cigare de sa poche, et le 
montrant, avec une extjui.se po­
litesse :

—Vous permettez ?
— Parfaitement ... Je vous re­

mercie beaucoup, répond l'autre 
en prenant le cigare et en rallu­
mant.

11 était sourd.

Peut la omunu .•.on»» «onsé- 
etiiiv<. rA«.*ul« ioi« <i« ' Scien«*es 
du Maijlaïui ««fin aux amateurs 
«1 astronomii • aux amis des é- 
,l ilt s l éditii « : i..,,ca«M* «le s«>n
pr< deux alUianai h giaphique. 
Telle «-^t la bonne nouvelle 
iju'appn .»«: i «it avi « plaisir les 
<riel*iu«s , no mille usagers de 
!•«• tail« au La dist! ibutii.n en 
• -t «a nu- < i nrunencée, et 
eous r«» ript<*ns nmplii toutes les 
«'eiiiandes « i- i i.u» Ujucs jours. 
I (>ui obtenir <-i tableau, «jui est 
«iistribué giatuuement il suffit 
d'en faix la «lenriandt au s«‘eré- 
taire «I* la Soei*'l< d’astronomie, 
229-Ou«-st, riK S1-C vrille Qué- 
be« •

Parmi nos led «un il en est 
pciit-etri «,*u («•nnaksent pas 
«î tableau; hh-i> vc»ici • n quoi il 
««insiste 1^' Jigrus verticales 
leprésenteni les heures de la 
nuit. d< 4 fit ores du soir à 8 
heures «lu matin; les lign«'S hori­
zontales. les «taUs de l'année. 
Ce lon«l quad ilk «‘t traversé de 
«Üveises ligne* courbes et «Iroi-

fes. qui servi .t à indiquer 
l'heure du coucher du lever, du 
pas.Migt au méridi» r «b *■ princi- 
jtôox asir«-ï vjsit'ies dan* notre 
ciel.

Au premier abi^d, k tableau 
semble compliqué av«-t scs ii- 
gnes <iui s’ertrecroisent. mais 
«ju« Iques miruws d'étude suffi­
rent pour '•'«n,-- en révéler toute 
'.i simplicité d interprétation. La 
meilleure preuvt »si l»ien la vo- 
j’ue énorm* in <♦ Graphique, 
aussi bie- Canada «ju'er» Eu-

i iipe et dans tous les pav s d'i x- 
p nsa ion françaiae de mémi luti 
tu«le que la nôtre.

Un simple coup d’oeil sui le 
tableau, nous permef de connai- 
tri a quelle heure si- courbe ou 
se lèv«• le Soleil •» tcll< daU 
de l'année, la période «l«' visibi­
lité des planètes. Vénus, pai 
exemple, sera astre du matin 
jusqu'en septembre, mais a pai * 
tir de mai. elle sera beaucoup 
moins en évidence. On eonslati 
que Mars sera d'autre part un 
astre de peu d'importance. cett« 
année, voisinant le Soleil tout 
le temps. Suivons maintenant 
!.. courbe de coucher de Jupitci 
on voit qu’elle vient après cell* 
du Soleil jusqu'en juillet. Jupi­
ter est donc visible le soir iu>-- 
qu’à cette période de l'nnnéi 
Pour Saturne, on voit qu'elle est 
à 1 horizon à minuit a la lin «U- 
février; elle gagne deux heure* 
par mois et se lève à 8 heur* * 
du soir en avril, alors «jue com­
mence sa période de visibilitt 
la plus favorable. Saturne com­
mence â se coucher dans le 
crépuscule en septembre seule­
ment. Elle sera, par conséquent, 
visible tout l'été. Tels sont en 
résumé, les renseignements qui 
nous donne le tableau. 11 s'y en 
trouve une infinite d'autres du 
m«'-me genre.

Voici quelques renseignements 
sur la distribution du Tableau- 
Graphique. Comme nous l avons 
dit plus haut, il suffit d’en iaire 
la demande pour le recevoir gra­
tuitement. mais une fois «tu« 
cette demande est faite, elle 
compte pour trois années. Sa­
chant que ceux qui se le sont 
procurer une fois s'y sont habi­
tués. nous k- leur envoyons les 
années suivantes, sans qu’il soit 
necessaire de renouveler leui 
demande. Ce service est conti­
nué pendant trois ans, après quoi 
les intéressés sont priés de* non* 
écrire de nouveau pour vérfiea- 
tion d'adresse. Cotte année, 
nous avons supprimé de nos i*-- 
tes tous les noms de A à I. qui 
«'y trouvent depuis trois ans 
au moins. Les personnes en 
«juestion sont donc priées d en 
prendre note.

Nous faisons également repro­
duire le dessin original de grai. 
ch-ur 34” x 3G", pour être al fi­
che dans les classes. Ces repro­
ductions. en quantité limitée, 
sont réservées aux professeurs.

A propos 
des chauves

l'n savant allemand a entre- 
P is de réhabiliter les chauvi * 
iJour les consoler sans doute «u 
leur malheur, il leur donne a 
«ntendre que n'est pas chauvi 
«jui veut, et que c’est un sigr,« 
d’întelilgencc.

Pour nous convaincre, il « it« 
l'exemple qu’il prend au regm 
animal. "Voyez le mouton, 
«it-il; sa force «le pensée, au 
lieu de percer le crâne, s’émous­
se dans un flot «te laine bou* 
< léc; la grossièreté obtuse ne 
Tours s'encrasse dans les poils «U* 
sa fourrure; mais les bêtes in­
telligentes, c'est le chauve si r- 
pent, c’est l'éléphant â la peau 
nue. c'est le vautour qui n'y p;.* 
de plumes, du moins au cou

Le savant dit encore : "I es 
sommets des montagnes élevé*-* 
ne sont-ils pas dénudés, tar.ik* 
que les hauteurs médiocres »« 
couvrent d'herbes?’’

Chauves, consolez-vous !

• Ce télescope S«)imicit de 4P. pouces e*l en JVfdité une 
camera cjui permet actuellement un rtlev« trè.*- complet 
des cieux... du moins le relevé le plus complet jamais 
tenté. Il en résultera des cartes topographiques des 
cieux,, jusqu'à une "profondeur” de MH) millions d’an- 
mes-lumière de la tcjje. Le relevé compjf 'dxa 17f)P pho­
tographies de 14 pouces carrés. Au caf où quelqu’un en 
désirerait un exornpj&ite, on s’attend a <t quM coûte 
de $1,600. à $2,000. chacun
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L’évolution des animaux
I-a de.-» temps (irèiustori-

ques drmeuiY toujours nijsie-- 
rieuM- elle ne lévéle son histoi­
re i|u a travers les tos-iles nu'el- 
!«• st laisses, mais cette histoire se 
•oie dans la brume des temps et 
•ou vent l'on croit que les ani­
maux qui nous sont contempo­
rains ne sonl que des nains, ves­
tiges des géants des âges révo­
lus Pourtant la vérité n'est pas 
la. car. à mon sens, les formes 
d'aujoin-d'hiii ne peuvent etre 
beaucoup plus diversifiées, mais 
non pas inférieures

l.e géant des animaux, aujour­
d'hui. semble être l'éléphant 
■ Iricain dont la hauteur muyea- 
n>- est de onze pieds au niveau 
des épaules, la longueur atteint 
les dix-huit pieds et oc tout pèse 
entre six à huit tonnes. Tout 
de même c'est assez considéra­
ble.

Mais les mammifères ne vi­
vent pas seulement sur la terre. 
iJ> vivent aussi dans les mers et 
ils détiennent des records supé­
rieurs a tout ce qui a vécu sur 
terre depuis le début des mon­
des. même les grands dinosau­
res

l.a pfns grande espèce de ba­
leine qui existe aujourd'hui est 
le rorqual bleu Des zoologistes, 
très dignes de foi. assurent qm* 
ce monstre varie dans une lon­
gueur de quatre-vingts a quatre- 
vingt-cinq pieds et on estime que 
ces animaux pèsent quelque cho- 
*e comme cent cinquante ton­
ne» Imaginez, cent cinquante* 
tonnes de matièic vivante! Ces 
gros mammifères marins sont 
considérablement plus pesants 
que les hrontosatires qui, seliui 
le» calculs, devaient peser envi­
ron trente-huit tonnes. Même les 
baleines des •mers tertiaires é- 
taient beaucoup moins develop- 
pér» que celles d'aujourd’hui.

Chez les oiseaux, le géant ai­
lé modertv- semble être l'alba­
tros du sud américain dont l'en­
vergure des ailes atteint douxe 
pieds et la pesanteur une quin- 
tairv- de livres

Mats 1s records, chez les oi­
seaux. se rencontrent chez les 
apteres. c’est-à-dire les oiseaux 
dont les ailes ne leur servent 
pas au vol: ce sont des oiseaux 
marcheurs. I.’autruche africai­
ne par exemple, peut vous re­
garder du haut de sa grandeur 
qui atteint huit pieds, elle pè^e 
environ cent soixante livres.

Si l'on faisait un recul de 
quelque deux cents années, on 
trouverait le Moa de la Nouvel­
le-Zélande dont la pesanteur 
voisinai! les trois cents livivs 
et était juché a dix pieds du sol; 
il se reproduisait par des oeufs, 
jamais dépassés depuis, dont la 
longueur se mesurait par les 
qiiatorzv pouces avec une capa­
cité égale à sept oeufs d'autru­
che moderne ou encore, plus 
près de nous, équivalait au volu­
me de cent quatre vingt-cinq 
o-‘iifs de poules.

1 .es poissons constituent un 
autre ordre d'animaux qui ne font 
pas mauvaise figure avec leuir. 
ancêtres I^e requin-baleine, ren­
du fameux par l'expédition de 
Hayandahl. établit sa longueur 
n soixante pieds. Aucun poissa*) 
des temps passés ne pouvait pté- 
»**nter une taille pareille.

\rrivons-en aux rcptils: mais 
1* quoique nos animaux ratn- 
pants modernes ne puissent cer­
tes pas surpasser ceux d'hier, 
il'- ne font tout de mêute pas ai 
mauvaise ligure comme on est 
porté à le croire souvent.

Aillai, le gi^nd ciocodile de 
l'Inde, qui semble atfeclioiinei 
d’une maniéré spéciale >e» glan­
des» randonnées sous le» eaux 
océanique», ne figurerait pa» »i 
mal dan» le paysage de» dino­
saures. du moins pour l* taille, 
car on conserve encore au Hri- 
tlsh Muséum un crâne dont 

ranimai mesurait trente-trois 
pieds de longueur »ur une cir­
conférence de treize pieds et 
demi.

I*es grandes tortues mai me» 
dont la Ion g tenir peut atteindre 
neuf pieds, font osciller la ba­
lance dans les mille quatre cent 
cinquante livres.

I.es serp nts. eux aussi, comp­
tent leurs records: ainsi l'ana- 
conde de r\mérique du Sud me­
sure en moyentve une vingtaine 
de pieds

Bien que ce» animaux repré­
sentent des tailles imposantes 
ils ne peuvent subir, dp moins 
avec avantage, certaines compa­
raisons avec les animaux dispa­
rus. \insi. il y a qu dque vingt 
mille ans vivait un lézard aus­
tralien qui pouvait atteindre 
trente pieds de longueur, l-e 
diplodocus fut probablement h- 
geant incontestable do tertiai­
re inférieur cai de la tète à la 
queue il me-urail enti'e soixan­
te-dix * soixante-quinze pieds 

Plus court, mais beaucoup plus 
massif, donc plus pesant le ttia- 
chiosaure africain devait certai­
nement être le mastodonte de 
tous les animaux qui ont exi»ie 
sur la terre L<es premier.» tvpe» 
d'animaux carnassiers, tel le 
Tyrannosaure. dominaient le 

monde et les continents
Voilà ut»- idee de grandeurs 

comparative chez les animaux 
d'hier et d'au.iourd’liui, et in­
cidemment nous pourrions aus­
si ajouter que nous, humains, 
nous a.pp&ri~>nons à cette liste 
Quoique certain» critiques veu-

Mos lecteurs
Un co* etconqe *

Y a-t-il place pour un acci­
dent assez curieux et tout a fait 
inou. dans votre page? Veuillez 
vous en servir si vous le vou­
lez. J’étais sur la glace a pati­
ner aw*c mes comptignnns de 
collège, quand je d’us qu'on m'a­
vait asséné un coup de gouret 
dans le cou \u même moment 
je voulais tourner !a tète poui 
reconnaître mon ag!-*w*ur. mais 
la douleur me fit pliei en deux, 
et trois dent» — inci»ives — voi­
sines. de la gencive supérieure, 
tombèrent sur la glace avec 
abondance de sang

Mon impression était que tou­
te la bouche m’était tombée 
Mais ni la bouchn* ni les levres. 
ni le cou ne portaient trace de 
coups, et les dent» étaient en­
tière». déracinées, sans chair 
ht aucune adhérence

Le dentiste consulté ne et ut 
pas mon histoire, mais ne trou­
va rien de défectueux à la gen­
cive. ni aux racuves de dents, ni 
coupure, ni enflure

Dans la suite beaucoup de 
dentistes et médecins consultés 
m'ont avoué n’avoir jamais nul 
dire de paivfl phénomène

J'avais dix-sept ans alors, et 
U y a près de trente an» de 
cela Me* dent» sont bonnes, du 
moins oelles qui nie restent. 
Pas rte douleurs à la tête. Après 
cet accident, je remarquai que

lent que nous noyons le résul­
tat d'une évolution régressive, 
l'homme du vingtsième siècle 
avec »e.» cinq pied» et demi a 
»ix pied» et se» cent quarante li­
vre» ligure avec honneur sur le 
tableau Non.» avons nous aussi 
no» iccoids. huit pieds six pou­
ces et six cents livre»

Ne tuons pas 
le Karfang

f.a Société Audulmii. dan» un 
de »e» derniers communiqués, 
annonçait que le hibou des nei­
ge» a commencé son invasion 
quadriennallc des Ktat» du nord

l’el oiseau, contrairement à 
la plupart de» rapaces, vole le 
joui au lieu de la nuit. Normale­
ment il nom* arrive beaucoup 
plus nombreux tous les quatre 
ans; on suppose que sa migra­
tion co ncide avec l'extermina­
tion périodique du lemming, pe­
tit mammifère rongeur qui cons- 
thue sa nourriture principale. 
On vient de sign ale i sa présen­
ce en plusieurs régions du dis­
trict de New-York

Pa» farouebe. non accoutumé 
a l'homme, ce hibou habite sur­
tout l'Arctique C'est un grand 
oiseau aux yeux jaunes, il me­
sure de vingt à vingt-deux pou­
ces de longueur. Il est à peu près 
blanc moucheté de gris, donc 
facile à reconnaître. Sa chaire 
n'est pas bonne à manger. On le 
rencontre habituellement per- 

• hé sur les poteaux télégraphi­
ques ou aux alentours des gran­
ges. a la recherche de petit» ron­
geurs.

Il retourne dans son habitat 
septentrional en mars et il pas­
se par nos régions, Souvent il 
e»t inutilement abattu par quel­
que chasseur en mal de tirer sur 
quelque chose de vivant. Lais­
sons donc et auxiliaire nous ren­
dre service dans sa migration 
en nous débarcassant de nom­
breux rats qui affluent en cer­
tain.» endroits Nous n'avons rien 
a gagner de sa mort, et tout à 
gagner de sa vie.

nous écrivent
les cheveux étaient tombés à la 
hauteur d» l'oreille gauche, et 
qu'il .v avait là une tonsure de la 
grandeur d'un cinquante sous 
pendant quelques jours, et en­
suit*- ils repoussèrent et pous­
sent encore. Les témoin» sont 
encore la pour m'approuver. J. 
C m.s.c. Lac-Edouard. P.Q.

Voila un cas véritablement 
étrange et je vous avouerais 
franchement que c'est la pre­
miere mention d'un accident 

semblable que j'at'*. Toutefois, 
si un de mes lecteurs médecins 
croit trouver une solution, je me 
terai un plaisir de vous la trans­
mettre et même d'en informer 
le» lecteurs de notre chronique

Conservation 
des glands

Si je viens à vous, c'est pour 
vous demander de quelle maniè­
re je puis conserver, durant tout 
l’hiver, des glands de manière 
a ce qu'ils ne se gâtent pas ni 
soient mangés par les vers.

L'annér dernière j’en ai gar­
dé dans une armoire placée dans 
un hangar non chauffé el au 
commencement de l’hiver l'a­
mende est devenue noire. Je 
conserve ces glands pour donner 
en nourriture à mes deux écu­
reuil».

Je vous serai» très reconnais­
sant si vous voulez bien me ré­
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pondre dans votre intéressant 
courrier du supplément de l’Ac­
tion Catholique

Vos glands, la première an­
née. ont certainement geté. voi­
là pourquoi ils sont tourné.» ju 
noir. !1 serait préférable de les 
conserver à la cave dans des 
sac» de papier perforé pour fa­
voriser la ventilation Toutefois, 
avant de remiser vos glands, 
examinez-les bien cai il se pour- 
lait que vous en trouviez, qui 
soient percés d’un trou qu'un in­
secte y aurait fait et vous pour­
riez. si vou? l'ouvrez, observer 
une petite chenille «ni un v m qui 
s'y développe. II faudra donc 
détruire ces gland» attaque» et 
ne conserser qu» les indemne»

Cbien* et chatt

Kravo pour la réponse don­
née a une dame des Trois-Ri­
vières. a propos du chien et de 
la culture bactérienne. Je sui» 
l’amie des bêtes *»t ce que je ne 
réussis pas a comprendre c'est 
qu'il existe de» gens qui se 
croient intelligent» et qui ne 
peuv *nt tolérer la présence d’un 
chien ou d'un chat dans leur 
maison Si cette dame se. don­
nait la peine de regaixter cha­
que jour dan» le grand livre de 
la nature pour essayer ensuite 
de comprendre ce qu’il v a de 
beau dans cette natu*e si sou­
vent incomprise, je suis ceriaine 
qu'elle chang -rait d’idée. Mon 
plus beau passe-temps est de 
donner à manger aux oiseaux et 
de les voir évoluer autour de 
mon logis. J'ai auvsi adopté trois 
écureuils depuis le comencement 
de l’hiver et je vous assure qu'ils 
ne sont pas dépourvu» de fines­
se. lorsqu'ils arrivent à la pin­
te tous les matins pour leur dé­
jeuner. C'e»i la première foi» 
que je vous écris, tuais je ne 
manque pas de lire votre chro­
nique toutes les semaines et 
elle est des plus intéressantes 
P M. Hercaford. N.-B 

Je vous remercie de voue 
lettre Je demeure persuadé que 
si les humains contemplaient 
plus souvent la nature et es­
sayaient de la comprendre, il» 
en sortiraient plu» compréhen­
sifs. plus sympathiques, meilleurs 
et enfin, plus humains

Precisions

Dans un article que vous pu­
bliiez le 26 décembre dernier 
dans votre chronique vous *em- 
bliez dire que le Messerschmicit 
163 fut le premier avion à réac­
tion à prendre l’air. Le cou*- 
trueteur Messerschmidt 163 lut 
le premier à construire une sé­
rie des avions a réactions mais 
non le premier à en taire volet 
un. Le Me. 163 un biréacteur 
équipait des escadrilles de la 
Lufftwaffe en 1942 et 43 En 
mêm“ temps le "Gloster Meteor” 
anglais faisait son apparition.

Mais dés 1939. en août plus 
précisément, la firme allemande 
Heinkel mettait au point le pre­
mier appareil a réaction de l'his­
toire il s’agissait du Re 178 
muni d'i*n turboréacteur .»3K 
Heinkel.

Ainsi donc, avant mén^ de lan­
cer ses hordes contie Ta Polo­
gne. Hitler possédait cet arme 
secrète; l’avion a réaction.

Veuillez croit • que j’apprécie 
grandement votre chronique. U 
est sûr qu'elle suscitera parmi 
les nôtres des vocations scienti­
fique». G T St-August in le 
Portneuf. PQ

Sincere* remerciements j>our 
vos intéressantes informations. 
Si notre chronique peut éveiller 
et faire naitre des vocations 
scientifiques plus nombreuse» 
chez nous, votre chruniqueur 
aura réalisé son idéal. La scien­
ce. comme une grande dame, de­
meure capricieuse et ses amants 
sont relativement trop rares

Somt de conifères

Nous avons planté il y a trois 
ans, trois petites épinettes dan» 
notre parterre L'an dernier, au 
printemps, elles ont séché un peu 
mais avec l'été que nous avons 
eue, elles ont repris leur couleur.

Pourriez-vous me conseiller sur 
la munieie de les entretenir'' K i 
il bon de undiie un peu d« t,. 
nuer au printemps? Kaut-i] h,. 
cher la terre autoui Je» ail,.,»* 
Je ne voudrai» pa» le* 
vu qu elles ont bien repris ty,. 
ceres félicitations pour votre m 
téi essunte chronique C I) 
ville PQ

1^» conifères sont de» aibt.-, 
capricieux; je vou» eonæille, 
de lever quelque six pouce» i- 
terre tout autour de vos ai tu. . 
sur un rayon de deux pied» 
d’y placer là de l'humus — ct-iu- 
terre spéciale que l’on trouve m 
forêt Ce» arbres demandent 
»ol spongieux c'est pourquoi l .,n 
rencontre beaucoup de nioii»»e 
poussant a la base de ce» vc:;.- 
taux dans leur milieu natuiel 
N’ajoutez pas de fumier

Je vous remercie chaleureuse- 
ment pour vos souhait.» et jV» 
pere bien quaprès une vi eu. 
tièremenl consacrée aux niieo» 
je réussirai à atteindre le Para 
dis que vous me s«Mihaiter Tmile 
toi», j'espère vous relire <1 ici 
là

Prière de transmettre tonte 
correspondance relative a en- 
chronique à

Holland IH'MAIS.
60. Côte de CaurvtMe, 
Courvilie. PQ

Les ULTRASONS...
(Suite de la page 4)

pareil émetteur d'ultrason». Hh- 
p*»se dan» la carme de i'avcugli- 
émet des ondes qui, réfléchie* 
par les obstacles, sont raptee 
par un récepteur. I-eur etteiui** 
est alors convertie en pulsation» 
électriques qui sont transmise» 
à l'oreille sous forme de son» 
audible» a travers un micropha 
ne

t>« |M*ut enc**iv employe? I**» 
ultrasons dans la fabrication de» 
pierres artificielles el même 
pour la lessive sans savon Pu 
rayon dirigé sur le tissu a laver 
plongé dans l'eau, disperse » 
poussière et la laleté qui tom­
bent au fond de l'eau

Eu I6K8, Samuel Pepys oo 
tait dans son journal ; “Couver - 
satfoo avec M Hooks, sut la ua 
ture des sons, il m'a fan com­
prendre la nature des sons mu 
sicaux rendus par les cordes 
Trèx joli. Il m’a dit qu’étant 
arrivé a cou naitre le nombre de 
vibrations nécessaires pour don­
ner une note, il peut dire ' 
quelle vitesse battent le.» ail*** 
d'une mouche, de ces mouchea 
qui bourdonnent quand elle vo 
lent, par la note musicale qui 
«MTespond au bruit qu'elle tait 
en volant”. Samuel Papys était 
loin de savoir que les sons qu'il 
ne pouvait entendre allaient ap­
porter à la société de» connais­
sances encore plus étendue» 

«“l.a Croix”»

0 I,'edifice Hoolwortti de New 
York pè»e environ 206 million.'* 
de livres ou. »i vous le préféré». 
lèS.bOO tonnes.

GRATIS oû^Zïs
(•%(•»*./ ar*«nl mi 
nu-* r» vemémnt »«• 
ro* dr irmrnrr* à •**• 
!*■ paquet.
mrs a k»***
Krn«r> »■***•* ■»**’ ■**
inamter 11» paquel» •*
*ort!« el raUI**f«*e 
radeau*.

PRIMES de LUXE Enr.
NiuVillft OU»
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pour les jeunes de 4à4-20-4 ans!
Ün mot-croisé ETOILE

1. Destinée, hosord.

2. Belles-filles.

3 Otos
lo vie.

.«HW *|r ‘S -Kiuq :m»« I : ««ftnios

A* .M

U« ^ ■ Reliez tous les
■ points por or-
■ dre olphcbé- 
J tique.

f Deux 
lopmî. sont 

coc^t < clque
PO't.

Aidez-nous O 
^ les trouver.

«rq na,p soapi* xaa
*,n ,s» '•■«tn»/! aaqjvj «p «qMlvX

Des TRUCS de chiffres
3-6-9-12 -15 -18-21-24-27

vous multipliez 37 por chacun des nombres ci- 
dessus, vous obtiendrez neuf résultats surpre 
nonts.

Quoi est mon poys notai ?

-»nr»fx»K np jimii» Jf

De quel poys suis-je ?
Reliez les points, 

de 1 à 40.

• 20

16 J4
Dessinez mon visage.

PETIT CONCOURS Demandez à l'enfant de relier ou crayon, deux par 
deux, les objets qui vont ensemble.

jn*o,| u aiKPd B| B saaa(d saj |9 b| !|BAaqa ç J»J 3| 1» |rA.>qa »( jj j.» otpBA rj
:jap Bf |» sBuapro a| ratiaqajnoj «f nBa^noa a| lanbocq bj ja inaSis.p aaaid r( : u«nii|o«j

’ ' f voinqueur à ce jeu
< vous de vez t iriger ou

n« ttois des cmq •! robes
les filets.

^c c' ottention : vous p»ou- 
V(:' ( r permettre lo fuite !

Co'ir. ç-nrez une seu’e fols 
seulement pour chaque crabe, 

suivez bien les lignes.

6 fcvrier 1955

FUITE

'Milt
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vimt inettn* mi,, 
untn* bûclio sur !.• j,.u 
mon ohor rompllc*- 
Noun pourrions bien 
avoir à aU«>i'<ln- |.,iu; 
tonips avant quo n.»>K 
amis reviemionl i|<- <> 
roiuloK vous avec Ion 

Koiikos, ..

7/ m

i- (SwÜNPSR.

•pf V !
t t au sonimot iTune rolline qui 
fronti^r«•...

Kiou à rruimlro maintenant. Tl n’y a 
plus île mine» ici. Je vais éRruloment 
faire le signal convenu nu\ tours d'ob 
servation ie»ur qu'on ne tire pas.

domino

fl

i
j'Ij

P
/

rvu cas ou le vent ou une nouvelle chute de 
neige effaceraient le* |Hstes, une esquisse de 
la route à suivre à travers les champ» de 
mines pourrait s’avérer fort utile.

llus tard.. Ij» nuit s’en vient. Au 
cun signe de son re 
tour... I>e* Commu­
nistes auraient-ils déci* 
dé de la garder prison 

niére ?

Hum... F. ne ore aucun signe du retour 
de Mlle Winter. Si cette rencontre avec 
son frère a eu lieu juste de l'autre côté 
de la frontière, comment se fait-il qu’el­
le prenne si longtemps à

y
ifii

!»

g
Voyons un peu... Aucune marque d'iden- 
tifirntton, j’ai une réserve de hall»**... Il 
fait asseï noir... et la neige m'aidera..

m
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UOSAIRE i lUvelllr loi 
Il y » un enrnbrlolrur 

en bn»

V f"f>=r7.La Famille
TÊTEBÈCHE
CHIC'(OU 1

% l'ou 
\ nu »

( elle l«l#e «le pr en lire 
une l>ourli«< ml nne 
bonne l«lè« . mon 
* le»»». J‘al faim mol
il II *s SI

A«-tll oublié que
•\on« échangé «leii 
rlef» «fl» de %UUrr 

réfrigérateurs

IMoirtanl

ri ipertlf* •« ra*
l'un ou l'autre serult
slilr 7

sais rhi t 

toi i hirehrr 

du txorrr

ou* allons 
nous ser

un \ rai 
liaioiurt

Vous n'asons 

plu* de beurre

/

t Oils
n'éti s pa» 
mon mnrl

Hosaire n'est pas rete­
nu se i-niieher. Il doit 
► "être passé i;tirli|iic rho 
»e en has %

SC
k43',ï

Je «ais Cas. 
sommer. ihiI 
je le lrllisli«*l 

iu ral
Albert, où es 

J'i ntenda 
du bruit 
dans la 
eulslne

nu

m
fii! étrange ' Je 

faire 
tien

rulsine !

I.uelle. j'ai 
assommé ton 
mari dans 
int.i rnisj

©

n

min c
v/t7üisr^
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La légende
du filleul de

U
N SOIR de mai. Je
m'étâii arreté wi ter­
re italleruve. a C<>g<>- 
letto, prés «ie Gène». 
Pays eéMbr». pwls* 
(pi.* ià Christophe 

Colomb est rte. i>u mouus. les 
bourgeois de cette ville le sou­
tiennent. et ils u«it fort raison 
contre les Génois. Qui n’ont fait, 
eux, qu’abriter le grand naviga­
teur.

En quête de renwignements 
concernant Masséna, je ne pus 
recueillir, chez un vieux savant, 
qu'une histoire originale : celle 
d’un enfant qui avait reçu, en 
1480. le prénom d’Adriano.

Elle me fut ainsi contée :
Au seuil d’une chaumière a- 

britée par un contrefort de 
l'Apennin, cette montagne qui 
couvre notre ville, un homme 
simplement vêtu s’arrêtait dans 
l'après-midi du 10 juillet 1489. 
Il venait de loin et a pied, car 
son manteau noir et ses chaus­
sures étaient couverts de pous­
sière. Son premier appel fai­
sait account un bambin qui. * 
lout joyeux, se jetait dans les 
bras de l’arrivant et deman­
dait :

"C’est bien toi, mon parrain, 
que j’attend.^ «inputs deux 
jours ? ”

Christophe Colomb entrait 
dans la maison. Il n'y avuR. 
en fait d'habitant, qu'une très 
vieille femme, assise près du 
foyer. Elle apprenait au visi­
teur qu’Adriano était orphelin. 
La Méditerranée avait, dans une 
colère, brisé la barque qui por­
tait son père. Six mois plus 
tard, une fièvre avait «.vniché sa 
mène dans le tombeau. La 
grand’mèro présente sentait, elle, 
ses bras mal assurés. Une bon­
ne prudence lui conseillait de 
confier à de fortes mains ce­
lui qui voulait être marin.

A Colofnb l’enfant disait :
"Je veux te suivre, tu seras 

mon père, mon ami, mon gui­
de".

Il eut bientôt noué les coins 
d’une pièce de linge qui con­
tenait ses effets d'habillement. 
Il fut visiter les voisins qui 
s’étalent intéressés à son en­
fance. Il récita tout haut .sa 
prière devant le «rrueifix qu'a­
vait embrassé sa mère déjà mou­
rante.

Et, les yeux remplis de lar­
mes, le bambin couvrait de ca­
resses, la vieille femme si fa­
tiguée que sa tète penchait vers 
la terre. Il balbutiait :

"Quoi qu’il puisse arriver, 
gra d’maman chérie, je pense­
rai toujours à toi . . . Veux-tu 
me bercer en<*ore une fols, la 
dernière fols, sur tes genoux ’

Ainsi faisais-tu quand l'étain 
tout petit . , . "

C
HRISTOPHE Colomb 

et son filleul s’éloi­
gnaient de Cogolct- 
to. Alors, le soleil 
se couchait derrière 
le rideau de monta­

gnes. Le bruit que fait la mer 
coûtait au long du rivage en 
plaintes sourdes. Des hauteurs, 
le citant d’un paire descendait. 
La nuit enveloppait le sillon

du chemin, quand les deux voy­
ageurs arrivèrent devant Gênes. 
On ne leur ouvrit que diffici­
lement la porte. Pressant le 
pas. Colomb et l'enfant gagnè­
rent un logis situé dans la bas- 
ve-ville, devant le grand palais 
Doria.

Un homme attendait Colomb, 
un grand seigneur habille de 
velours et portant une longue 
épée suspendue a une chaîne 
d’or: c'était l'ambassadeur du
roi d’Aragon. Il annonça:

"Sa Majesté Ferdinand V a 
reçu la nouvelle, récemment, 
que des navigateurs ont pu en­
trevoir, dans une course loin­
taine. cette terre que le seigneur 
Toscanellt place, en géographie,' 
à l'ouest de notre continent. 
Cette nouvelle vient donc à 
l’appui de votre opinion, c’est- 
à-dire qu'il existe un nouveau 
monde. La reine veut favori­
ser vos recherches. Or. il ne 
vous reste pas un jour à per­
dre si vous vouh'Z paraître h 
Séville dans une semaine . . "

Colomb s'engagea h partir 
dès le lendemain.

Il décida qu’Adriano serait 
gardé par une parente. Après 
lui avoir fait de tendres adieux, 
le navigateur alla, escorté par 
des amis, au port où était amar­
ré le grand bateau qui, bien- 
tôt mis sous voih's, devait tra­
cer sa route h travers les flots 
de rO<M*an. Le signal du dé­
part était donné à midi.

Colomb restait sur le pont à 
regarder la ligne du riv»ge qui 
semblait s’éloigner. 1 * .certi­
tude du retour tourmentait alors 
son âme. A sa belle patrie il 
adressait un pieux adieu. Ses 
lèvres ne «’ouvraient que pour 
laisser échapper une confidence

"Dé'sormai.s, je vivrai parmi 
les étrangers."

Une voix grave lui répondit:
"Apprends donc, parrain, que 

je me suis attaché à tes pas "
Colomb tourna la tête et U 

aperçut Adriano sortant d'une 
cabine:

"Tu as osé, dit-il. te cacher 
a bord quand rester dans Gê­
nes t’était imposé? "

L'enfant s'était agenouillé. 
Il plaça sa tète d'ange sur les 
genoux du navigateur:

Bon parrain, je veux être ton 
fils, ton camarade; je te suivrai 
pour t’aider et te consoler. 
Kmbra'se-moi. comme le fai­
sait grand'mère . . . "

• • •

L
E 8 août 1492, les 

trois bateaux ou ca­
ravelles Santa-Maria,

Nina, Pinta, étalent 
à l’ancre dans le 
port de Palos. Sur 

le quai, une tonte spacieuse 
abritait U cour d’Aragon des

•X'i 's

• Christophe Colomb — 
“grand amiral de l’Océan, 
viceroi et gouverneur des 
Indes...” Ce portrait est la 
copie d’un original que pos­
sèdent encore le descen­
dants de Colomb.

rayons d’un soleil ardent. De 
très loin, des foule# étaient ac­
courues. voulant assister au 
départ de l’escadre des décou­
vertes.

A midi, Christophe Colomb, 
somptueusement vêtu, descen­
dait la ville et se présentait, 
tête nue. devant Ferdinand V, 
surnommé le Catholique parce 
qu'il avait pu chasser les Ma- 
hométans de Grenade. Le na­
vigateur saluait le roi et l’ar­
chevêque de Séville, avant de 
mettre un genou en terre pour 
baiser fort civilement la main 
de la reine Isabelle de Castille.

“Monsieur notre amiral, di­
sait Isabelle, il manque à vo­
ile équipage un chantre. J’ai 
fait former ce chantre, moi- 
même, par un maître de chapel­
le. Je le recommande tout par­
ticulièrement aujourd'hui à vo­
tre attention. ”

Adriano, habillé d’un pour­
point de soie, tenant à la main 
droite une guitare arabe, s’avan­
çait vers son parrain qu’il 
n’avait pas vu depuis dix mots.

Colomb disait:
"Madame, puis-je exposer cet 

enfant aux dangers que nous 
allons courir?

—Il vous sera, monsieur notre 
amiral, un précieux auxiliaire. 
Afin qu’il parte, le roi joint 
ses prières aux miennes. Dieu 
ne manquera pas de protéger 
l'orphelin et son guide. Allons...**

La reine, qui avait embrassé 
affectueusenvnt Adriano, le 
poussait dans les bras du na­
vigateur. Sa caresse donnée, 
Colomb se rendit à bord de la 
Santa-Maria, avancée, sous l’im­
pulsion des rames, à l'embou­
chure du Rio-Tinto.

Resté debout au pied du grand 
mat chargé de toiles, Adriano 
produisait une musique fort 
harmonieuse; il chantait l'adieu 
au rivage;

"Nous te quittons, ô belle 
terre d'Espagne!—Nous vous sa­
luons très respectueusement, 
grand roi d'Aragon et de Cas­
tille.—Nous vous vénérons, rei­
ne généreuse.—Nous implorons 
votre bénédiction, archevêque 
de Séville.—Nous prenons con­
gé de toi, peuple qui nous ac­
clames, pour aller affronter la 
colère des flots.—Nous irons 
loin d’ici, très loin, au lieu où 
peut se coucher le soleil, der­
rière la mer bleue—Nous re­
viendrons riches et joyeux. .

Il chanta longtemps. Les na­
vires voguèrent au large. On 
perdit de vue la terre. Le soir 
vint. Alors, une forte ventée 
tendit les voiles. Et le petit 
artiste dit à Colomb:

"Parrain, es-tu content de 
nmi?—Oui.—Embrasse-moi lon­
guement, tendrement, comme 
se plaisait à m’embrasser grand - 
Hière.’*

* * »
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lorence fête avec

éclat le Ve centenai­
re de la naissance 
d’un de ses plus il­
lustres enfants, le na­

vigateur Americ Vespttce. Déjà, 
au moi» de mars, une messe so­
lennelle a été célébrée dans l’é­
glise de tous les Saints, qui abri­
te le tombeau de la famille Ves- 
pucc Récemment, c’est le palais 
Vecchio qui a servi de cadre à 
une cérémonie officielle ; le pré­
sident de la République, M. Ei- 
naudi, % inauguré ensuite l’Ex­
position consacrée au navigateur. 
Enfin, le C«>mité de patronage, 
présidé par M. I-a Plra, maire de 
Florence, organisa, au mois de 
juillet, une croisière dans 
r Atlantique.

La passion 
de la mer

ru par Colomb, il descendit vers 
le Sud-Ouest, à partir de < .. : 
Abordant à l’embouchuri de l'A­
mazone, il découvrit la partie 
méridionale du Nouveau Monde 
(notamment la côte de 1 .uluel 
Brésil».

C’est au service du Portu al 
qu’il embarqua de ^Isboitr,. > 
13 mai 1501, pour un voya :e 
devait le mener soixante - .sept 
jours sans voir la moindre ter­
ne; son but était de parv« 
jusqu'à l'océan Indien. 11 lu- i 
La côte brésilienne et d<, <-‘ 
presque jusqu’au détroit de Ma­
gellan.

Tels furent les deux plus 
portants voyages de Vespue» 
Nouveau Monde; le navig.ite - 
géographe décrivit aes décou’, r- 
tes dans les lettres qu’U cm 
à Florence.

Qui est Vespuce ? Son histoi­
re est quelque peu mystérieuse. 
La date de sa naissance a long­
temps été contestée: 9 mai 1451 
ou 18 mars 1453. Finalement, 
l’acte de baptême a été retrou­
vé : Amérigo Vespucci a été tkap- 
tlsé le Jour même de sa naissan­
ce, le 18 mais 1453 de l’année 
florentine, cest-à-dlre 1454 du 
calendrier ordinaire. Quant à sa 
mort, on ne sait si elle survint à 
Séville en 1512 ou dans l’île de 
Terccire, en 1510.

Dès son adolescence, il prit 
goût à l’étude de l'astronomie et 
de la cosmographie; en 1479, ü 
fit un bref voyage en France. La 
noblesse florentine, à cette épo­
que, tirait ses revenus du com­
merce. En 1492, le void à Sé­
ville. remplaçant son frère Jérô­
me qui avait laissé péricliter 
l'affaire paternelle. C’est à cette 
époque que se répandit la nou­
velle étonnante : Christophe Co­
lomb a découvert le Nouveau 
Monde. Vespuce s’enthousiasma 
pour ces voyages au long cours. 
Il devait en faire quatre au Nou­
veau Monde, soit jHmr le compte 
de Ferdinand de Castille, soit 
pour celui d’Emmanuel, roi du 
Portugal.

Deux voyages

De mal 1499 à Juin 1000. Vea-
puee prend part comme pilote à 
l'expédition frétée par le roi 
d’Espagne ; ne voulant pas refai­
re exactement le chemin paixxMi-

"L'Amcriquc"
En 1507, un humaniste a le- j 

mand, Martin WaJdeeemûller — 
qui signait en latin Hylaeomy- 
lus — connu pour ses ouvrages 
de cartographie, publia une in­
troduction à la cosmographie".
Dans ce livre, il proposa de don­
ner au Nouveau Monde le nom 
de son "inventeur", Americ V«*s- 
puoe. De là est venu notre Amé­
rique ...

L’histoire est un peu floue ir 
certains points, mais nous pou­
vons noter que, si La dénomin.i- 
tion du Nouveau Monde semble 
honorer Vespuce le Florentin ni 
détriment de Colomb le G 
c'est un étranger qui a tranché 
le débat. On a prétendu parfois 
que Vespuce s’était appropr 
une gloire qui ne lui appnrteii . t 
pa« ; La vérité semble être difft’ 
rente : 11 a élargi La découverte 
faite par Christophe Colomb , 
dernier a qualifié Vespuce 
"grand homme de bien”, ce 'i‘:1 
semble correspondre au car e 
re du Florentin, dont on r**m.i: 
quait la simplicité, la modestie 
et la grande piété. L’émulation 
entre les deux navigateurs a été 
grossie surtout par la tradition­
nelle rivalité qui opposait les ' I* 
les italiennes. Mais l’histoire * 
été Injuste envers Colomb e1 
donnant au Continent qu’H avait 
découvert le nom de son suce* '- 
seur.

G. D.
(La Croix)
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“l.t‘ nunmlre trlùttumrnl 
<lc hi v i 1/ i I a n c r el dr In 
rarrinnliim risque dr fain 
rr/niniilre nn (hinada trite 
uwhitlir réjiiifinanlr”.

La variole est-elle vaincue ?
/>tir I). h ri I h Mills

L
 rit KM IK K COLON 

,ni\jiit vers 1617, 
.ipporiant avec lui 
«i- armes, ses outils 
dt ioii>»lruction, et 

! .1 première épidé- 
, \..i ,.ii éclatait chez les 

I, . Monla»jnais en 1635. Le 
nait . n une année les 

i , uiO aussi a l'ouest
„ „ Huron, et louchait 

. min les Algonquins 
, |iur<-r.s 11 décima plu- 

oiis guerrières, ainsi 
, ,, ..i qui étaient assez

enfants cpii débutaient a ) ei ol« 
souvent l'application n'avait pas 
lieu, l’ar exemple, en Nouvelle- 
Ecosse un tiers vies élèves 
n étaient pas protégés en 1P30. 
L ne épidémie virulente sem­
blait la seule chose (pii puisse 
tirer les gens de leur indiffé­
rence dangereuse. A Windsor 
en 19'24, la variole emportait 
3*2 personnes sur 67 cas dé­
clarés, et tous les décès se 
produisaient che« les non-vacci­
nés. Le public se réveilla, et 
50,000 personnes étaient vacci­

n. u\, afficher (t assemblées. 
Même en face d'une grave épi- 
demie, la lutte se poursuivait, 
fendant la v iolente première 
manifestation de Vancouver en 
1923. ces gens pressaient le peu­
ple «le résister à la vaccination. 
• t défiaient l'hygiéniste de tenir 
un débat publie. Ce médecin ré­
pliqua par une invitation aux 
antivaccinateurs a l’accompagner 
a l'hôpital des varioleux. "En 
deux semaines, disait-il. on ver- 
ia qui a raison'. Personne ne 
bougea!

ce50 15326%

38/? Ü
pmmm ’ ~m 1.85 965

&ÊÉfc:r ,T> \
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• Mervin-J. Settle, aojeurd’htti apt df 96 ans, est s.ihn doute 
I un des pius vieux rondueteur» d’automobtlea du continent 
nord amerirain. Il rond ait depuis Î.S an* et possède dans son 
Harare toute» le» plaques de la Penns.vive nie depuis CtlT. settle 
unit qu'un s»»,| airident de la route en tout re temps; il l'a 
reirlr pour Sf». Aujourd'hui, toujours prudent, il refuse de cun- 
duire la nuit i » pot on ump* de lr« id intense.

Le travailleur guéri 
de la tuberculose

- j our associer l ap- 
i! ;1 r, , , < »tte maladie dé-

. n rivée des blancs
t, t„ , | (le» premiers mas- 

» :u nt en fait les pre- 
„ \ t : - Je contrôle pu-

61 ic di I hygiene !

Piiiiiirs qu* les- Indiens ont 
oilti r*' r.i\.ae» En 1702, trois

, g,K heeois mouraient de 
,« ma! Tnnte ans plus tard,

■ ik' ejui * itf en balay ait 1,800, 
r en 1755 d autres millier» suc-
lombaient durant Ta grande 
«pidémie de variole ’.

L. année 1768 amenait un 
i„;tm desju'tr. L’n M. Latham. 
(•hinniiHi ü n régiment royal 

(i iniaiiterie inoculait 
« i .vi(|i ■ oldats une \ ariole 
i^nigut et l'Mrait ce service à 

. l'ej-ui.itK n Mais trente ans 
*' t' iiiei .ivant ITntrodue- 
ii' i, (iu \.ni‘iii plus sur de Jen- 
rm L» Kc« John Clinch, ami 
i* i . miel ei Jtuner, reçut ce 
«junn n mt le premier vaccin 
*n«e.M <! Alu. etenc et vaccina 
1,1 M'eu Cela »e passait à 
letre Neuve et ce procédé 

. Quebec en 1801 et 
• n Noiivi i t ,en 1802.

En SK21 , «n éta hlivsait un
bureau de v .h , mat i* •n. cl on
t'peiait in vaincu la v ai iole
«u Canada Malgré tout, une
f rave (pi *m venue H
Montréal en 1885 cinpoi lait
•'.IM pets "tinc* sur 4.771 cas
tl éclate*

'•u' au .ut »ieele, ee mal
“•ntinue De j<»24 a 1!H6, il y a 
"« déi laratioii de 16,726 cas.
1''l'k.i! i,e\\;,n seulement, de

11 •' 1 eu plus de 4.000
Dans tout le Canada, il y 

4vai1 2 ' en 1924 et 3.32R
'■ '' !• Ci- chiures surpren- 

,,nI I,UI" •< <• mal est évita- 
' l'i aipal facteur réside 

1 '''Dbuli de trois groupes 
I'1 “im, , le jiublie la méde-

' 11 *uiii-vaccinateurs.

1 ' 'i.tni Je» cinquante der- 
*iere* . . , .la torme bénigne

•Mt» Morts peu nombreu- 
ll neat rices légères. La 

'"l""l‘on (|0!. vaccinés tomba à 
"''•«n dangereusement bas. 
h.'gicniste» provinciaux s’en 

paient, et demandaient 
<lr '«<• ination. La loi avait 

• 'ir»i |a vaccination des
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nées en une semaine A Van- 
eouvet en 1932. quand sur 56 
ca» il y eut 16 décès. ÎMt.onn per­
sonnes se faisaient vacciner. 
Cette épidémie illustra de façon 
saisissante l'efficacité du vaccin. 
Dans une famille de réfractai­
res. il y avait sept victimes, 
alors que trois enfants vaccinés 
a K école vivaient dans la même 
maison sans prendre le mal

Ce dédain du vaccin se ren­
contrait même chez des méde­
cins. Un hygiéniste ontarien st 
plaignait en 1927 de l indifféren- 
cc de certains médecins à ! é- 
gard du vaccin. Quelques méde­
cins ne vaccinaient même pas 
leurs propres enfants.

Et puis il y avait un groupe 
petit mais militant qui s'opposait 
aeti ornent au vaccin. En certains 
endroits cette opposition prenait 
la forme d'une campagne organi­
sée. avec réclame dans les jour-

Lavenir de la variole au Ca­
nada dépend de l’attitude du pu­
blic et des médecins envers la 
vaccination. En ces temps de 
voyages intercontinentaux rapi­
des et fréquents, 1 importation de 
la variole est une possibilité per­
manente. Le moindre relâche­
ment de la vigilance et de la 
vaccination risque de faite re­
paraître au Canada cette mala­
die terrible.

(‘‘Si*nt4 et Bier.-Ei’f au Cana<ia*'.i 

-------------  • _________

LA PECHE
— Maman, demande la petite 

Betsy, qu'est-ce qui jm-sc plus 
lourd, le poisson vivant ou le 

poisson mort ?
«J O «>

—Tu ne sais pas ? ... Eh 
b.eti ! c'est le poisson mort.

— Et pourquoi cela ?
—Parce que, l'autre jour. Pier- 

rt a péché dans la rivière un 
esturgeon de six livres et, le len­
demain, tante Jeanne racontait 
partout qu'il pesait douze livres.

I.a tuberi-ulos( demeu * une 
de.» maladies Je‘ plu» répan­
dues ici (•«•m** < (*ans d’autres 
pays. — chaque a» née. environ 
10,000 nouveaux cas sont dé­
pistés «u Canada. Un p-ngrèç 
i emarqua ble a etc fail eeper 
dant, dan* la lutte conn» • ctte 
maladie ces dernières années 
L'homme ou la femme qui (en­
tracte la tuberculose a une 
meilleure thanct dut jamais 
auparavant «*» guérir tout :* 
tait.

C’est au r/i-mtnt où il* quit- 
lent It sanatorium tt vont prelt 
a occuper d< nouveau un em­
ploi qu'un g and nomtm de tu­
berculeux guéris m butent â 
un obstacle qm <« ux qui ont 
été victimes d'autre* maladies 
ne rencontrent (jut rart ment 
Cet obstacle réside nmplt ment

• i. n-s la crainte que les gtii*
• p. » >ii»*nt a leur ég;:ud ci am-
t» ( It la contagion ou e i ainte
(]UC it malade guéri IU* joUMM
4JU( d un* capacité lindlil*C (U
t » av,. et iu soit pas en nu*u-

t • le fail t sa tâche coin me d
faut.

Qite («ttt attitude n'ait aucu­
ne raison d'etre et qu'elle de­
void* di la situation telle qu'el­
le existait il y a un garni 
nombre d'années, il n'en icsu- 
pAi* moins que la personne en 
que** d'emploi fa»t face a un 
problt me

I'.ti vt rité, le tuberculeux uni - 
ri • st ur des enyiloyé» )• » 
irdio* dangereux sou., e rap- 
p<ut (i< la contagion, en- i .. 
« »* déclaré exempt d leu.» 
truilatiir contagieuse. Quand U- 
tnbercult ux guéri se p. est nie 
a un employeur, celui-ci jn ut 

«•Ue «erlain que, du jioin» de 
vu* medical, il est jileineinent 
tapahl* de faire la tâche parti- 
culit re que comjiorte l'emidni 
«tu'il veut occuper.

On j.arlc souvent (!*• ".i avail 
Ji‘gcr” lorsqu'il s'agit ne g*'ns 
ayant souffert de la tubeiculo- 
** mais, selon bien des autori­
tés, ( t ia ne veut pas di e grand 
< h(.-* a présent. En premier 
jieu » « tat des malades r|ei quit­
tent le sanatorium est in.inl- 
ment si jitjieur a ce <(t: il •lait 
autrefois D'autre paît, les i m- 
ptois t ux-mêmes ont changé au 
tours'de.* dernières années et 
1er machines ont remplace h* 
lourds travaux manuels dans- 
tous le4 domaines de remploi.
Ji ♦•n resuite que, à l'heure ac- 
tnclle, une faible propoition 
j* u let lient des occupations nt 
conviennent pas aux ex-tuber- 
t idcrx Seulement a peu près 3 
I» HK) des hommes et des lem- 
n*o guéris de la tuberculose 
‘.oTit ( bligés, d’après les rcl« - 
ve* d* changer d'occupation 
(juiijid ü* sont prêts a travail­
ler .

11 existe encore certaines 
condition* qui sont peu pro|>i- 
ter nu travail des ex-tubercu­
leux heureusement, cependant, 
te.* conditions ne se trouvent 
pas a présent dans un gtand * 
nonri.r» d'occupations. I.« an- 
* ien» tuberculeux ne ri- v raient 
pas être employés là où ils *t - 
ront («xposés à des change­
ment.* vu bits de température ou 
a une humidité excessive. Ils ne 
*tcvr,',j(nt pas être exposés non 
plus â ia poussière inorganique 
telle la iKutssière silicique ni a 
•te fortes concentrations de 
pousrièret organiques ou de

• Suite à la page 23

»

*V ;

rl i,/ .

mMÆ *■:i.

• Deux munnie? présentent un spectacle étrange en surgissant ici cit l'eau, cfunirae 
deux bouchons de liège. Celui de gauche est à l’entrainement, et t€-lui oc tiioitc- 
est l'instructeur. Le premier s'appelle Ern .-st Dooley, cie Hamilton, Ontorio, tanebs 
fjur l'autte porte le nom de W. J. Saunders, d’Exrnoulh, Angleterre. I^'i scène se tlè- 
roule à Poitsmouth, Angleterre, où la Marine de la couronne britannique ; oigrrutv 
un réservoir de 100 pieds. Le futur personnel de sous-marins s'y entiaint.
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Superstitions
tjp -e COIN du

PORTEUR
J»* ti«*ii' j vous écrira dt* nou­

veau. « ln*i conli ere. pour ie- 
meioiei pai votre entmnUe cet­
te généreuse bienfaitrice qui 
fi oublie pa> ses petits noirs Oui, 
) il bien dit "ses" petits - noire, 
-ai ils sont véritablement siens 
pai l’adoption Son amour chré- 
i lent leur perm‘tira de devenir 
par le oaint baptême, les en­
tants du divin Maille qu'elle ai­
me d'une façon si effective

Depuis votre depart pour le 
Canada la situation a change 
irt, surtout l'an dernier alors que 
tous I*•* rhels. la reine en tête, 
•e sont vus comme saisis par les 
bons procédés des missionnaires 
à leur égard Ils son! devenus si­
non les amis sincères de Dieu, 
du moins les amis fie la Mission- 
grand avantage pour la bonne 
marche ft -s oeuvres.

Ce n -st pas à dire que tout 
marche à souhait \u contraire, 
le- protestants ma le ré leur peu 
de Niiccés se montrent de plus 
en t»|iis 7f4|f»s et ne ma nouent oas 
le "ous créer le pins de difficul­
tés nnssîh'es Ceiv-ndant 1m mr- 
tie semble eaenée pour l'FeM- 
se '‘''fhe'ioue

f'Vst donc avec plaisir que le 
Pce Métean m'apprenait der­
nièrement l'arrivée de <a itelle 
-f ifuc de la Sainte Vierge C'est 
* el>e que le poste est confié et

dititms serait dangereuK, le 
voyageur ou un membre de -.a 
famille tomberait certainement 
maladif, pourrait même mourir.

On croil aussi a la puissance 
surnaturelle de certains indivi­
dus qu'on appelle "umukoiiiko- 
ni", c’est o-duf l'homme au ba­
ton qui frappe Ces individus, de 
vulgaires exploiteurs, se maquil­
lent tout le corps de eouleure 
blanche et rouge »*t se promè­
nent la nuit avec, a la main, un 
grand bâton, exigeant de ceux 
qu'ils rencontrent une rançon 
quelcor.que: une poule, une chè­
vre. des bracelets, etc » Malheur 
a celui n li refuse de s'exécuter! 
D’abord il attrapera ur le champ 
une bastonnade. Puis l'unuikn- 
nikoni. s'il n'a pas l'humeur h la 
démence, lui jettera un sort. 
Notre homme sera métamorpho­
sé en pierre ou en arbre, pen­
sent les indigènes, ou bien le 
ventre lui enflera terriblen .*nt 
Et cela durera tant que l'umu- 
nikoni n'aura pas été pays* pour 
retirer le mauvais son

Le* rêves

truand le non nous raconte 
ces hi toi res. il semble en rire 
lui-même et ne pa* y croire Mais, 
voyez-le dans la vie pratique 
jamais il n'oserait s'exposer * 
subir ce mauvais sort Pa» plus 
qu'il ne conseil tira il a se maiiei 
un jour de pluie, paire que les

■

• Leurs idées sur la vie présente et future — tout 
comme leurs Idees sur la mode — ne meseuiblent pas aux mitres

r est d'elle que nous attendions 
: ■ victoire Notre bonne mere 
iu ciel atna bientôt sa petite 
chapelle commémorative dans 
I l ha Comme vous le savez par 
expérience, nos enfants aiment 
bien la Sainte Vierge. Aussi se­
ront-ils heureux d'apprendre 
que grâce a ce don généreux de 
leur bienfaitrices du Canada, 
ils pourront voir la statue de la 
Sainte Vierge abrité.e sous une 
humble mais pr iprette petite 
chapelle Kl U p- là pour écou- 
tei leurs pr'er»-- oour intercé­
der en leui faveur auprès de 
Jésus, pour déverser sur leurs 
unes encore enchaînées dans les 
liens du paganisme les grâces de 
conversion, les grâces libératri­
ces.

Il n y a pas encore longtemps 
qiu* je suis en Afrique, mais dé­
jà j'ai pu mieux comprendre 
toute la signification de ces 
mots "entraves de Satan" chez 
l ■ pa eus. Nous apprenons pres­
que tous les jours quelque nou­
velle superstition, qui n'est pas 
toujours mauvaise en soi. mais 
qui montre combien les moin­
dres actes de leur vie sont en 
relation avec le culte des esprits

Mauvais présages

Vous savez, par exemple, que 
le noir remettra à plus tard un 
voyage projeté si, au moment 
du depart, un cliaoal traverse le 
sentier ou fait entendre son 
aboiement. Partir dans ces con-

enfants qui naîtraient d'un ma­
riage c.-nti-acté en pareille oc­
curence devrait pleurer de 
leurs yeux autant de larmes qu il 
serait tombe de pluie U* joui du 
mariage!

l-orsque le Noir rêve a une |»**r- 
sonne défunte de sa parenté ou 
de sa connaissance, il en con­
clut qu'il faille apaiser l’esprit 
du défunt Si c’est, par exemple, 
la femme qui rêve a son époux 
aussitôt, au réveil, elle lui pré­
pare de la nourriture et va la 
porter :iuus »a petite butte cons­
truite en sa mémoire. Klle ap­
porte ausÆt U* petit banc sur le­
quel s’asseyait son défunt ma­
ri. sa pipe favorite et un petit pot 
de biere dont une partie sera 
répandue devant la hutte mor­
tuaire. Au bout d'une heure en­
viron, ke défunt est supposé 
rassasié; la femme repart avec 
la nourriture et la bière dont 
elle profitera elle-même C'est 
une façon de se régaler de 
temps en temps quand le second 
mari est un peu trot» pingre'

Culte des morts

La vie du Noir est remplie de
ces pratiques superstitieuses. 1< s 
unes sottes et grossières, les 
autres franchement perverses 
La naïveté, la simplicité et l’é- 
ducation familiale ont gravé tout 
cela dans le eoovr **! l’esprit de 
nos indigènes. C’est ainsi que 
Satan tes tien! enchaînés et les 
détourne Je la pensée de Dieu
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II- connuivsent le Dieu Créateur, 
mais ils ne s'occupent pas de 
cunnuitre ses autres attributs 
Dieu a créé les hommes, disent- 
ils, mais il ne p^ut s'abaisser au 
point de s'occuper d'eux, l.a 
prière est donc parfaitement 
inutile. Ce qui compte c'est de 
se rendre propices les Ames des 
parents défunts De la fidélié a 
rendre le culte dû aux morts 
dépendra le bonheur ou le mal­
heur

"Ç<* porte malheur”*
Que le malheurs vous arrivent 

parce que vous ne savez pas évi­
ter 'c- causes qui les attirent' 
le von- plains sérieusement 
Pour vous être utile, je viens 
vous donner une lisle de procé­
dés dangereux qui vous amè­
nent totalement à tomber dans 
divers malheurs. Cette liste est 
le tïuit de l’expérience de nos 
gens de Navrottgo lort rensei- 
kînés en cette matière

I— Ne commencez pas un 
ouvrage le vendredi, ca porte 
malheur!

2 — Ne vous vantez j>a- d'être 
chanceux, ca porte malheur!

3—Ne vous essayez pas treize 
3 table, cà porte malheur!

♦—Ne vous mariez pas le jour 
d'un enterrement, ça porte mal­
heur'

ô— Ne voyagez jamais, mesda­
mes, sans porter quelque chose 
dans vos mains, ca porte mal­
heur! On ne marche les main*- li­
bres que lorsqu'on se rend a 
un enterrement

6— Ne balayez jamais un ap­
partement à deux personnes a 
la fois, ca porte malheur' N'al­
lez jamais jetei les ordures & 
deux, ca porte malheur! Ceci 
n’est permis que lorsque l’on 
pleure un mort Ce serait attirer 
la mortalité dans la famille 
7— Pour la même raison, n’en- 

trez jamais avec une poule en 
main dans la dépense; surtout ne 
vous asseyez jamais à la tête du 
lit sur lequ°l repose une autre 
personne; ca porte malheur’

3— N'oubliez jamais de mettre 
a part un peu de nourriture 
quand une vieille vient de mou­
rir dans la maison l) faut le tai­
re pendant environ une semai 
ne. sans cela la défunte va se 
venger et vous jouera au moins 
quelque sale tour.

9— De grâce, ne sortez jamais 
avec un bois enflammé ou de 
I» paille allumée le soir, ça cho­
que les parents défunts

10— Ne comptez jamais les 
gens en disant; un. deux, trois, 
quatre ca porte malheur' L’un 
ou l'autre va mourir

II— Si un enfant montre du 
doigt un mort, faites-lui avaler 
un caillou gros comme le bout 
de son nez. sinon il va mourir 
sous peu

12— Il ne faut jamais se cou­
rber sur le dos ou sur le ventre, 
quand il pleut, ca attire la fou­
dre

13— Ne dites pas "tit, tit" 
quand il pleut, car la pluie va 
se changer en tonnerre.

14— Ne parlez jamais en man-' 
géant, ne soufflez pas sur la 
nourriture, tout cela porte mal­
heur!

15— Quand une mère parle 
de son bébé, elle ne doit pas dire 
que c'est un garçon ou une 
fille. Bile dit tout simplement 
qu’il est ou non du même sexe 
que celui ou celle à qui elle 
s’adresse.

16— Il ne faut pas chanter 
quand on coupe le grain; ça 
porte malheur!

17— Il ne faut pas se mettre à 
deux pour choisir les grains qui 
serviront aux semailles; ça por­
te malheur!

18— Ne sifflez jamais dans 
rlntérieur d’une maison.

19— Ne dites jamais qu’une 
lelle a perdu son enfant ou 
qu’elle a de* jumeaux
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• Par .Ican-f luude Drolet

Dans tou> lu* messages anté­
rieur». j'ai essayé de mettre -ous 
vus y e u x le.s qualités requise.» 
pour devenir bons porteurs de 
“L'Action Catholique" Ainsi, je 
vous ai parié de la "régularité'*, 
de la 'courtoisie T du "bon ser­
vice’*. de la "persévérance", puis 
je vous ai demandé de "faire le 
point" p<»ur voir commert vous 
envisagiez votre rôle et quel tra­
vail vous aviez fait depuL» que 
voti- clz>.» porteurs Au début de 
l’année, je vous formulai.» ce .sou­
hait "Plus haut".

Nous sommes rendu* déjà au 
début du mois de février. Qu'j- 
vet-voux fait ? Comprenez-vous 
mieux l’importance de votre tra­
vail Avez-vous mi.» en prati­
que tous les conseils one ie vous 
ai donnés ?

Il «*st ceitain que vota» ne pou­
vez pa.» devenii parlait» en une 
journée on en une semaine, mais 
vou- devez déjà constater chez 
vous mv améliora Mon.

Apres tv jn-iit reloui sot le» 
messages précédents, je veux 
vous parler cette semaine de vos 
études. Si votre rôle de por­
teur» dr ‘L Vetion Catholique’* 
vous aide, vous forme poui plu» 
lard il ne faut pas oublier ce-

Les jeunes 
naturalistes
• Suite de la page t *

trouver la nourriture pom le» 
larves nouvellement ec!o»e» 
Parmi cette seconde generation, 
il y a d’autres ouvrières, mais 
aussi plusieurs individus mâles 
et plusieurs individus femelles 
Ainsi, vers la fin de l’éte la la- 
mil le ou la société est complète 
FIN* comprend parfois une 'cen­
taine de femelles vraies, une 
trentaine de mâles et une soi­
xantaine d’ouvrières qui sont 
considérées comme des femel­
les inaptes à pondre des oeufs 
Les mâles ne vivent que peu de 
jours; ils remplissent leur fonc­
tion et succombent dès les pre­
miers jours de froids. Le» ou­
vrières ne triomphent pas da­
vantage des rigueurs de l’au­
tomne. Seules quelques femel­
les subsisteront jusqu’au prin­
temps suivant pour recommen­
cer le cvele

Comment reconnaître la Poliste

l.a Poliste a beaucoup de res- 
remblance avec les autres guê­
pes. mais, je crois, que tout 
jeune observateur peut anpren- 
dre à la distinguer sans même 
avoir recours à une loupe. Les 
guêpes vraies placées dans le» 
genres Vespa et Vespula. sont 
franchement noires ornées de 
jaune pâle ou de blanc La Po- 
Hste est brune, ornée de ligne» 
et de taches jaunes ou jaune 
orange l.a coloration brune de 
la Poliste tire sur ie noir, il est 
vrai, mais n’est jamais tout à 
fait noire T.’abdomen <le ven­
tre» est graduellement rétréci à 
l’avant, le premier anneau es! 
moins large que le second Chez

20— Ne prononcez jamais le 
mol "boa'\

21— Ne compte* jamais les pe­
tits d'une chienne.

22— Ne vous fâchez pas si 
vous heurtez du pied un caillou;
crachez dans vos deux matna 
puis frappez-vous les deux cuis­
ses en disant; "Que la chance 
marche devant mol et la mal­
chance derrière"

1*1 Pèrr (il«a ne.

pendant que vo» étude M,| , 
leur imporla(i.<e 

Jeunes porteurs, aimez 
vos eludes, ou bien éu>». 
dun.» la catégorie de <e,lv 
détestent l’école ''

Vou» regretterez ce, tamemeni
plus tard les heure» de ,sS(. 
que vous aurez perdue» ,,, . „ 
tre faute. C’eat à votre ,4, u,rj| 
laul avoir une volonté 
et .soutenue a l’étude

Je sais bien qu'il e.»l phi- u 
eile d’aller jouer au gourel ..j 
bien d'aller patiner que rh* 
mettre à la table delude pou, 
faire -es devoirs ou appr,< J,.- 
»es leçon,». Mais, si vou» vo,. », 
lait e des efforts perse\<‘i\,t,., 
pour devenh bons poiteui» 
"L'Aclion Catholique" vou­
iez auparavant vou» effoi.,*, i 
tre de» élève» studieux h ,ten. 
lits.

Voliv ta, h »* quotidienne de 
|mm leurs «n- doit don, p.. nu * 
a votre classe, •.•ai i! n'v p.v 
raison t»mir qu’il en soit ,in. i 
SI von» faites votre tou”i" t* com­
me il faut, sans perdre .ut,s 
temp*, vou» n** devez ta- m,- 
dre pour !e succès de vo- éturi.»- 

Par conséquent si vou* ''te* 
fidèles à vos étude- et *i .ou­
ïe» aimez, il vou sera facile t .u., 
d’acquérir le» qnalit •- qui tout 
un porteur sérieux

les guêpe* vraie», ce premier 
anneau est aussi large que le 
deuxième l.a Poliste mesuii un 
peu moins d’un pouce de lon­
gueur-. I.e mâle se reformait 
des femelles et de.» oui i ici ,** 
par l’extrémité de -e» antenne» 
qui présente une sorte de petit 
crochet formé par le demie, in­
né;,u qui est replié sur 1»* pré­
cédent

t a qiniïre de la Potistr

Comme toutes les autre» guê­
tres. la Poliste surprise à l'im- 
proviste ou retenue eaotive. 
cherche à piquer, c’est la »a 
réaction de défense i.e dard 
qu’elle enfonce dans ie» chair» 
est placé à l’extrémité de »on 
abdomen. Le venin qu'elle dé­
charge dans la plaie provoque 
une enflure passagère et un ma­
laise de courte durée Pour 
capturer la Poliste san» danger 
il faut donc employer la ruse 
ou utiliser des brucelle» Vou» 
remarquerez cependant que la 
Poliste est moins maligne que 
ses voisines. les guêpe* vraie» 
et qu’en somme elle n'uMli»e son 
dard que pour obtenir sa Hbé, •
♦ ion

Observation* à réaliser
Voici quelques observations 

que vous pourriez faire dans 
votre région ■
1 Noter les jours de l'automne 

où vous apercevrez, la Poli-u* 
contre les murs de la maison 
ou de l’école Noter en mê­
me temps, si vous le pouvez 
la température

2 Tâchez de voir celte guri*" 
capturer un insecte, moud" 
coléoptère, etc. Quel temps
met-elle à l’avaler ? Com­
ment opère-t-elle ?

3 Vous pourriez metre quelque» 
Foliates en cage (une jarre 
d’une pinte suffit» et leur 
fournir quelques insecte* vi­
vants. Ajouter queques f» *^ 
ments de papier journal et 
voir le genre de Irai ail Qi'r 
font les guêpes avec ce am­
pler.

4 Localiser un ou plusieu, - 
nids de Poliste e( compter ,' 
nombre de cellules oui !*”> 
composent, Noter l'en 
précis où vous les avez trou­
vés

(Le Jeune Naturaliste'
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La légende du filleul^ LahuiHeur
g l trr la suit? en pa*e tS *n------- 1—

. ‘y wr1
. : -^=

FUIS le départ, de« 
tnfures, des jours, 
des semaines ont 
passé. L’escadre des 
trois caravelles vo- 
gue à l'aventure sur 

llrninensiic de l'Océan. I^s
si dais à ï«*«r embar-

J .,.,, sont devenus inquiets.
Jl Ipui paiait que la route ma- 
rl(jnu. , t et restera sans bor- 
neS I voient que, chaque ma- 
(lfl i, soleil sort du sein des 

|»!«»iiger, le soir, en- 
flotl : que la lune 

nroieite durant son voyage noc- 
L.p, ,|e feux blancs au large 
^ , te inunensité qui effraie 
p.v-f.ns ’ homme; que leur ami­
ral est pensif.

Ij,. 3 ptembre. après trois 
jour d' navigation, un timo­
nier demande:

"Ou al
Coloitd
“A des 

rmu rir.Ti
trouvons 
noiic <
K soit «< 
aura cru 
v^u*-' ( 
puc'i. 
du roi i 
«bondurr 
nou« ('.,n' 
port

Cela ci 
tre d'oqu

"Monsi 
icconion:

On na\ 
rident

Mais ii 
les voiles 
«1rs nuits

lions-nous?
p pondit :
découvertes qui vous 

! gloire. Nous nous 
ostime, à moitié de 

Avant qu’un mois 
.ode l’homme de vigie 

Terre!”. Rassurez- 
l'i ,nt aux provisions. Vcs- 

ii tondant de la marine 
B, nous a très 

Tt pourvus. I*e vent 
ra sans encombre au

. i!< -idu. le premier maî- 
Kitilpage décida :

:r l’amiral, nous vous 
un mois.

dès lors, sans In-

• octobre, avant midi, 
furent roulées autour 

Aucune terre ne se 
vue, les marins es­

pagnol- v 'liaient reprendre la 
r utrdt • dos Colomb de-nan- 
da a -es au- ihaires un nouveau 
dtdai ce ne le maître d’équl- 
pige lui refusa.

A ce 1 me irascible. Adria­
no rendu ite dans sa cabine.
Il s'apm-or-ha de lui, tout près, 
P"ur ' r à son oreille :

"Maître apprends que mon 
parrair > ^ au désesp«,lr. Son

■ il ne peut ren- 
< n Espagne. Pour- 

v au roi d’Aragon
elles sans leur 

i-e h Sa Majesté 
e matelots a fait 
nde entreprise ? 
coeur. Souvent, 

le la plus tendre 
orochait de moi. 
ir et à mes lar- 

vers une

oeuvre «mtr, 
trer vivant 
rais-tn c-ond 
les trois c 
amiral et 
Qu'une révo 
échouer la 
Consulte ti 
tu m'as dit 
affection te 
Cède à mon 
h'e< Repartons 
grande terre . .,

— P r 'oitre-Dame de Sévil­
le P'-iit. t av raison. De nou- 
v^.m les v« i s seront cendues. 
Va port. i ]>atron cette bon­
ne nouvelle”

Colorai prouvait une Indici­
ble joi. p attirail l’enfant sur
*on cœur.

Adriano lui disait, tout bas :
Tu es content, parrain?.., 

tmhr;. r-Pi longuement, ten­
drement tomme se plairait à 
m embrasser grand’mère ..

T
- • 11 octobre, un vol 
«l'oiseau passait au- 
dessus du vais9<‘au 
•» Pinta, qui traçait 
1«“ chemin de la pe- 

^ 'itp escadre. D’après
,,>rre était proche.

‘ ' h quiétude cessant à bord 
. r chaque homme se

niHi^t quelle merveille 11 
•'•ait apercevoir.
J’ ' ; ..itôp, un cap appa.

fln. nie au-dessus des
fC . 11 ‘iuolques palmiers
Cwtn ■ 'urs Psnaches verts.
^ , 1 ' du groupe des Gran- 
ffrii n,! i' ''' n flb)rltalt pas une 
^«ure humaine.
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‘Passez à droite. Allons plus 
loin !”

Et l’équipage se pressait aux 
manoeuvres et red’. j!‘, :

“Allons plus loli.!”
Pendant de longues heures, 

les caravelles glissé nt dans les 
ténèbres. Enfin, *\an; que pa­
rût l’aube du 12 oo'-'bre 1492, 
le mat«dot en vlgh cria trois 
fols :

“ Terre !”
A deux cents mitres d’un ts,^ 

ge rivage, la SanU-M> '.a '.ats- 
salt tomber l’ancre. A,;< l'ïv 
mlers rayons du soleil. 1 Vu ira’! 
put apercevoir un véritable pa­
radis terrestre, jardin cnrhin* 
teur d’où sortirent, en 
des êtres étranges : Indie os r ^>i 
vêtus, aux têtes chargées o. la­
mes; hommes qui pou-«...lent 
d’étranges clameurs et «e pi i * 
paraient à mal recevoir K- 
étrangers.

Pouvait-on paiiementer ave' 
des individus dont la langue n’e- 
talt pas connue des Espagnols ? 
Pouvait-on dispenser le rassem­
blement à coups de canon ? 
Pouvait-on faire des victimes au 
nom de la civilisation europé­
enne ?

Adriano avait pris sa guitare 
arabe.

Dans le plus beau matin qu’on 
puisse se représenter, l’enfant 
tirait de l’instrument des sons 
mélodieux. A l’instant, les indi­
gènes latesaû'nt tomber *leurs 
arcs. Ils entonnaient une sorte 
de cantique. Ils s’approchaient 
du rivage les mains pleines de 
fruits, pour rendre hommage à 
des visiteurs de si loin.

Sur cette terre, nommée d’a­
bord Colombie. — de Colomb, — 
puis Amériqui\ — d’Amertco 
Vespucci, — l’amiral espagnol 
pouvant poser les pieds, ache­
ver sa belle entreprise: et au 
petit musicien, qui avait pu dé­
sarmer les Indiens, 11 disait':

“Tu as été mon bon ange. 
Comment te payer des services 
rendus?”

L’enfant sauta sur les genoux 
du navigateur et lui demanda :

“Cher parrain, embrasse-moi, 
longuement, tendrement, com­
me se plaisait à m’embrasser 
grand’mère ..

• Ce qu’oin appelle communé­
ment du “veiTr taillé” n’e*t sou­
vent que du verre pressé.

vap«*urs qui seraient désagréa­
bles à n’importe qui, peu im­
porte son historique médicn1. 
Ils ne devrai«*nt pas faire .le 
lourds travaux manuels ni f.-a/rw 
nir des heures de travail t»Ti - 
gullères.

Les personnes sortant des w- 
natoriums de tuberculeux sur 
permission du médecin ne so» t 
évidemment pas susceptibles «le 
répandre l’infection. 11 est Im­
portant que les employeurs sa­
chent que ces ex-tuberuleux r;e 
peuvent pas répandre la mata- 
die et qu’en outre, ils sont 
exempts de toutes maladies ir- 
fevtieuxes. Naturellement, ils 
subissent aussi des examens pé­
riodiques au cours des aimées 
qui suivent leur sortie du sana­
torium afin de s’assurer con- 
f e toute possibilité de rechu­
te.

La forte proportion de guéri» 
*.us provient partiellement de 
) amelioration des méthodes de 
’ * (Minent. Toutefois, un fait 

moins Important est qu’au- 
; i,'d’hui on diagnostique ordi- 
n.. » ment la maladie à ses dé- 

■ u'i De nos jours, les radio- 
«?r • u es de la poitrine se font 
e; r. j*?e et le citoyen ordinai­
re •>..i,ilte son médecin bcau- 
cou; puis fréquemment que ne 
le 1 v-ut son père. En conaé- 
queri -e une proprtion beaucoup 
plur i "evée de tuberculeux ae 
fom t / .viter au début de la ma­
ladie, iC maladie est enrayée 
beauccop plus rapidement et 
la t e,.:<on débute plus tôt.

Le ir,«i'*ement de base de la 
tuberculose demeure toujours 

nef mais l’état générale­
ment i des malades dans
les i.»n .. n/uns leur permet de 
mettre l«ur repos forcé à pro­
fit en s-l'int quelque cours 
d'études qui leur cervira à leur 
sortie de 1 institution. La réa­
daptation, estime-t-on, est un 
élément important du traite­
ment, non seulement comme 
n oyen de reiever le moral du 
tuberculeux durant le traite­
ment, mais aussi de lui aider 
une fois sorti du sanatorium. 
Certains malades poursuivent 
leurs études universitaires ou 
scolaires durant leur passage au 
sanater. um. tandis que d’autres 
étudient les langues, appren­
nent tn métier ou approfondis­
sent leurs connaissances de l’oc­
cupation qu'ils exercent nor­
malement.

héroïque

m

e Vrac. ’.c. sens frope, re que ’’on entend par “nager 
li.'-ir nt” eu “être dî.ns l'argent jusqu'au cou”.
C ,v jo • te fille r’Hpnellc Glorianne Grunklee et de- 
nu i>. a a v. no, au Minnesota. Elle est ici dans 29,448 
dollars en “ci. "*i/ dui’’, qui doivent être distribués par- 
no les employ<i» d onc compagnie Manufacturière de 
Delà.’"'* en vertu ci une entent? de participation aux 
bénéfices.

Le train omnibus arrive. L'aiguilleur est à Min 
poste, la mai" sur le levier «le fer. Il sait tjuVi le Irani 
doit se gaiei, pour laisser la voie lilnv a un train 
express qui ' t arriver dan* quelque* ininules. Il .sait 
que, s’il m* n an oc un rail pas l’aiguille, lYxpn-ss irait se 
briser effroy; blement sur romnUius; aussi, les yeux 
fixés sur la locomotive qui approche, il attend. Vue 
voix l’appelh : “Papa, pa|Mi !”. C*est son petit Paul î 
l’enfant a qui tre ans; il a e<-ou mit joy«*ux vers son père; 
puis effrayé par le fracas «lu train qui arrive sur lui 
en faisant lr« nibler le .s<d, il sYst arrêté « ntn» les rails 
criant: “Paja !” I»a lcK*«»motivt* i .. * : «Ile n’est
plus qu’à quelque* serge* du petit.

Que faire ? II y a encore trois secomles : !«' p«*re 
Inuit sauver s m fils; mais alors il faut lâcher le l«‘\i« r( 
manquer à la manoeuvre, laisser les <1« ux trains s’«Yra­
ser en ensevelissant sous leurs débris «les blessés et «tes 
morts.

Il n’Iiésit ’ pas; et tout pâle, il re.si« à son levier, 
«•riant d’une .oix désespérée: “(Àoucl»e-t«*i a plat ven­
tre et ne r#o ij e pas ! “I.e petit Paul s« couebe et «tispa- 
'.•aît sou.s la J >comolive.

Comme i. semble long a l’aiguilleur 1«* défilé «le « es 
rag«>ns qui 1 li cachaient le corps «le son enfant, l e 

dernier w«go i a passé, le père a une sueur frohle au 
front; il ose î peine regarder... que va-t-il v« ir à la 
place où léesl couelié son fils ?

L’ei.fauf est vivant; le petit corps, cédé eontre 
terre, n‘a n;<« i ic pas été effleuré.

—Paul ! «ion petit Paul, tu n’as pas ôe mal ?
—Non, jwipa, n'aie pas peur !
Et le pér< pleure à chamles larmes en l'embrassant. 

Quelque* minutes plus tard, l’express passe à tonte 
vepeur, eirnpcrtant les voyageurs «pr n’ont rien vu «’t 
ne se «lout«:;7:t guèr<^ qu'ils doivent le ir saJut au dévoue- 
n ent liéixi;«,: .t î «le ce pauvre lionini *.

LA FLUOKATI >N: UN 
imNFAIT Pt 11 UC,
AB OLLMEVr INOFFENSIF

P<> ini Icî trois pi is graiKlrs réali- 
satui ts dirs Tvsimirr, ont Je
plus «rnétkié à la s aitc put tkçjr, or 
otc gôiérah'rTM-nt : ]. iinumY'atiun
Contre les maladies épidénunues, la 
diU «ration de Tel ■ potaMe et la 
pa.su risation du la

W. <(. de nombrei x «lireci- ura «le 
la *i.(Mé publkjue, pré* «'c* expê- 
ttenet conduite* ; endant 4u an*. 
ajoat> nt à cette H*1 • une quatrième 
realû^tina bienfaisat te: la flaairatuin 
«le l'c ui en rut. de < «ntrôkr la carie 
dentive.

Pcw * b première fois dan* l’his­
toire, croit-on, un ! myen rxrtu est 
oêfert i>«>ur élimtnei, totalement et 
presque d’un coup. U maladie la plus 
répandue chez Htoni ne.

Ijt* rapport» qui parviennent de 
plu» d* «00 cité», d< it l’eau potable 
a été t ailée au fluor «lan* la proimr- 
tion d une partie p ur u:i miliion, 
confirnetit que, elav les enlaut*. la 
carie d ni taire a dmu me «le p.os des 
2/3.

1er nseil «le l’Assi etation «leiitaire 
ar.iér i me rapiiorte qu’une quantité 
inip« «. .te «le «loin ’ t scientifique*, 
réooJttc* »ur une U* rw ixfrir^de de 
temps, ont prousé ho » «le tout doute 
l’tè'Cfe. lé <k U flou-atran.

Les names dotinées ont été ex.imi- 
név* et |>ar «les gr«itij«e-
•ue»,:* arss qualifiés que l’Association 
«1e.:*a:re c «radieiine, l’A'Si.' on 
canadirrme ir la tantt- pu liiqu**, 
!’A «Suciat kmi médicale «l’/.r.éïKiue, 
ie Conseil Ns’intud des 4-ch< rrites, 
L’Av»«iai.<«n smêi’ica'ne les liôpi- 
taux, 1 Associât*n airérirain** «!«• la 
santé puT’ïuut et «>l«*sir urs a<itr< s.

Dar » 'a-: »e-'lier''.'es relatives ,t la 
fluo a.«on »»«»r»r*é*« et conclusions 
wient»fj<ru*s a«ixiiuel|* s on c‘t 
venu, rciH^-^nt sur <l« liases plus 
solide* et pius mqvcssiot nant* «pie 
toute autre mestirt de santi puiilique. 
Actuellement, pm» de 5,<lO0 -ap|«»rts 
scientifiques sur le sujet «*.• été 
déposes.

U par Lite séc irité «le la fluora­
tion nt peut être :msr en d"Ut<- 
quantité de ftuor ajoutée à l’eau » t 
si »nt me- uim troette f»<<>ir 16 g.liions 
d’eau -«(u’ii est absolument in "ios- 
*ibie otsr l’eau soit r«u>lue *orHjue.

Peraiant plusienrr générations, l’us 
de 4.’lf)lt,(sKi «le prr*ornes ont pa é 
tojte leur vie dan* de« contré- <!• • t 
I'•au naturelle contenant de env en- 
tr.ition* d* flu<c au-*i forte» «-t mér e 
plus fortes «tu» celle prutiquér <!gt • 
la fitK rati«»n att.firielle Lt cepetclant 
am un» <i« ce» j" rs*>«ities n a re» enti 
«,* tr«>ub!es pliysiologi'iues quelcon- 
qia-s.
P«»W«e 4 lu*t ét terrt. t iU la i«a«i» 

/a« lu I ti/ut u/lyi/onr fy.-alatr# 
é* la P avtnrf ét (/uibtr
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C «*t u|»|>»ri‘i| »•*! loin 
•IVlrf n«*uf, Or<liiil«v 
l.nUsf'f-inoi troii(|iiill« 
J** fuis lout «>11 moil 

IMMtHÎIlU

N«> i*«nn«Min Hurv«>t«T 
la t«‘m|H>l4>, llaxarti ? I 
vion trrnil»I<> coiniiM- s'il 
«^lait sur l<> poiul d«> lorn 
hrr eit |»l«V«*s !

«!'< >n l«i«l«;«> ft <lf Jolinn.v 
•< l^«•c^i^*rs,,, niort<all<MiM*nl 

l)l)‘ss«>, u lout (l<* iii«>iii«> rtuissi à *** 
hisser à luirsl «le l'u\ ion. Ah mo- 

nous repn-iions notn* rt^- 
rit, l'uviou se trouve uu\ pris«*s 
aver une violent** t»>iti|M>te uu-tlessus 
«le la ltui«* de Ih'iiKole...

X I'insu 
11 a Kurd.

•'< heekers" se met en tmin de eon 
jM*r |«'s c<»r«hiK:*as <|ui retiennent le 
©offre de ploinh en plues*

Dans le rompurtim«>nt d«*s l>ugu*»>s, “< heekers va 
tenter de se veiifter de son ziOMussin...

Je vais a I arriéré pour ui'usm- 
rrr que les eortles tiennent t4»u- 
jours In euiss4> eu pf;M>e... et im 
t««ntez pus de ehanKer de dirt*© 
lion pendant que j'ai le dos 

tourin'

Orehohe... vous ne Harden*! pu.s 
eette statue de radium... |Hiur 

\<»us m*uI... Orehitî»*©... nous al­
lons... n<icl«‘r nos comptes... Je 
v ai*... nie venaer

©

I Orofcide© rfalise soudain ce quo 
^dMeker»** a rfussi à aeeomjdir

CIIKKKKS! Com­
ment ?... I>‘oû sor­

ter-» ous ?

Je reviens de cher les morts... <>r- 
chidtV... Vous avez voulu vous... 
défaire de moi... mais anus n'é- 
ehap(>erez pas... à ms venjçennce !

Vous êtes* fou, C h«*©kers 
Vous aver eoupê les cordes 
Cette caisse de plomb va 
pnMitener d'uu bout à l'autre 

de l'uviou

'k

\u meme moment, l'avion frapp** une poche 
d'air et déqriiiKole.•. Is*s «huniers eordaH'*s se
rmapoiU dcua-UMMiieM

'))/
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